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                      Prologue 

 

 

 

 

 

 

Je m'appelle Angela, il paraît que ça veut dire « Messager ». Sauf que je n'ai pas de message à vous donner, je vais juste vous raconter ce qui m'est arrivé. 

Le hasard est parfois étonnant, sauf que cette fois, ce n'en est pas vraiment un. Tout était écrit, et mon histoire, si incroyable soit-elle, est réelle. 

Je vais tout vous dire et après... vous croirez. 

 

                 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

              CHAPITRE 1 

 

 

 

 

 

 

La pluie tombe à verse. De gros torrents d'eau boueuse arrachent des plaques entières de macadam. Secouée, la route ondule sous les trombes d'eau brunâtre telle une mer agitée par une implacable tempête. Glacée sous le rideau de pluie Je regarde la scène, figée dans ma terrible contemplation. Je sais ce qui va arriver. La vague va se former et rouler sur la voie principale, le tonnerre grondera toujours plus fort sur la route de campagne désertée, et bientôt, surgissant à travers la nuit poisseuse et froide, les phares jaunes brilleront faiblement au détour du chemin. La lumière fragile avancera vers les rouleaux hérissés de déchets et de morceaux de bois, puis ce sera le choc. Lourde, brutale, rapide, la vague défoncera le pare-brise de la R5, laissant ma mère s'enfoncer dans les abysses glacés de la mort. 

Je reste là, debout au bord de la route. Impuissante, je regarde ma mère se débattre pour retirer sa ceinture. L'eau va monter et s'engouffrer dans sa gorge, puis ses poumons se noieront dans des tourbillons d'eau boueuse. Ma mère va à nouveau mourir devant moi, ses yeux noisette m'implorant à travers la pluie battante. Je sais que je peux l'aider, mais la peur m'empêche de faire un pas vers elle. Il y a des choses que l'on ne peut pas supporter quand on est une enfant, on ne peut pas sauver sa maman quand on n'a que huit ans. 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

— Mademoiselle Davis, nous feriez-vous l'honneur de vous réveiller ? 

J'ai sursauté si vivement que mon genou a percuté violemment ma table de travail. Tous les regards se sont tournés vers moi, excepté celui de Debbie, ma meilleure amie qui se cachait sous ses épaisses boucles rousses. Monsieur Collins, notre professeur d'anglais vieux et acariâtre se tenait devant moi, ses mains noueuses posées sur ses hanches squelettiques, son horrible nez crochu me menaçant avec l'agressivité d'un doigt vengeur. 

— Ce n'est pas parce que vous êtes anglaise qu'il faut vous croire dispensée de ce cours, Miss Davis ! a beuglé le prof en envoyant une myriade de postillons sur mon classeur couvert de gribouillages. 

— Excusez-moi, Monsieur, ai-je répondu la voix encore empâtée de sommeil. 

Le menton pointu de Collins s'est froissé en une grimace immonde, il a fait grincer ses grandes dents et est retourné derrière son bureau, sa chemise mal rentrée dans son pantalon en velours beige attirant les rires de la classe. 

La fin du cours s'est passée normalement, Jessica et ses acolytes m'ont tiré des boulettes de papier mâché dans la nuque, tous les garçons m'ont royalement ignorée, et Déborah a évité de m'adresser la parole, trop occupée à vernir ses ongles en rose fluo. La routine, en fait. 

Après avoir passé quarante interminables minutes à observer le dos musclé de Nicolas - en espérant que celui-ci ne le remarquerait pas, la sonnerie m'a finalement arrachée à ma contemplation ainsi qu'au cours de Collins. Je me suis précipitée dans la foule de lycéens pour disparaître dans le flot continu de sacs Eastpak et d'Iphones multicolores. Je n'ai pas fait attention à mon amie qui essayait de se frayer un chemin entre les élèves de sixième aussi désorientés que des randonneurs perdus dans la brousse, et les terminales qui marchaient de manière nonchalante, une cigarette coincée derrière l'oreille. J'avais besoin d'être seule, de respirer. 

Le Lycée Albert Camus est situé à flanc de montagne en pleine Haute-Savoie, c'est mon père qui a choisi cet endroit après le décès de maman. Maman... J'ai retenu mes larmes, consciente d'être certainement observée par cette peste de Jessica. Une chose est sûre, que vous soyez dans n'importe quel lycée, qu'il se trouve à la campagne ou en ville, vous y trouverez toujours un lot de pimbêches. Comme si chaque établissement scolaire devait avoir un quota ! Jessica en faisait partie, et moi, l'éternelle endormie, j'étais devenue très vite la cible de toutes ses moqueries. 

Croyez-moi, j'aurais préféré ne jamais avoir à dormir de toute ma vie, cela m'aurait empêchée de commettre l'irréparable et de passer mon temps à esquiver les moqueries de mes camarades. Je n'ai jamais souffert d'insomnie et je ne suis pas narcoleptique. Et pourtant, le sommeil peut me surprendre à n'importe quel moment, que je sois à l'école, dans le bus, à table ou en pleine conversation, mes yeux se ferment malgré moi, ce qui me plonge dans une torpeur de rêves que je ne maîtrise pas. 

Je soupirai. À ce moment de mon histoire, mon plus grand souhait était d'avoir une existence normale et d'être acceptée par les autres élèves de ma classe, car ma vie est tout sauf ordinaire. Mes parents ne sont pas mes parents, mon prénom n'est pas le mien, et cet endroit ne me ressemble pas. Rejetée dès la naissance, j'ai vécu pendant cinq ans dans un orphelinat londonien sous le nom d'Anya. Mon père m'a tout raconté quelques années après la mort de ma mère adoptive, il voulait me laisser la possibilité de retrouver mes parents biologiques, mais je n'ai jamais ressenti le besoin de retrouver ceux qui m'ont lâchement abandonnée. 

Ma vie se résumait à l'abandon, la solitude et la peur constante de faire un nouveau rêve. Personne n'était au courant, pas même Debbie ma meilleure et surtout unique amie. Pour tous j'étais la narcoleptique de service, la fille que l'on peut taquiner et chahuter sans qu'elle le remarque. 

— Si seulement ils savaient quel douloureux secret je garde en moi... 

Appuyée contre le tronc d'un immense sapin dégoulinant de brume, je regardais la vallée s'étendre à mes pieds. Le paysage était d'une beauté à couper le souffle. Les chalets se perdaient entre les montagnes majestueuses et les couleurs de l'automne éclataient en pétales sanglants et dorés sous les puissants rayons du soleil. Même si mon père avait eu raison de m'emmener vivre ici, Londres me manquait. Ses rues animées, ses commerces défraîchis, ses parcs verdoyants, ainsi que ses monuments à l'ambiance feutrée, étaient autant de souvenirs qui attisaient ma dévorante mélancolie. Dans cette région de France, à l'abri de la pollution et du bruit, mon père et moi nous éloignions de la souffrance et du souvenir de ma mère. Comme si l'air vigoureux de la montagne suffisait à effacer ma douleur et ma culpabilité ! Parce que je suis bien coupable de la mort de ma mère adoptive. Les cauchemars me hantent encore. J'ai huit ans et la vague d'eau boueuse s'abat toujours sur moi. Six mois avant le drame, je connaissais déjà les moindres détails de son décès, mais tout était flou et je ne distinguais que très vaguement son visage dans la voiture. Ma mère était partie à un séminaire sur l'art dans le Yorkshire. Des pluies diluviennes étaient tombées, ce qui avait dangereusement augmenté le niveau des rivières, la petite voiture française n'avait pas supporté le choc et ma mère s'était noyée. Je n'ai jamais cru à la mort accidentelle. Cela aurait été un accident si je n'avais pas pu prévoir les événements des mois à l'avance. Je l'avais suppliée de rester à la maison, mais elle ne m'avait pas écoutée. Comment croire une petite fille de huit ans qui peut sentir la mort ? À seize ans, je peux enfin dire ce que j'ai vu et ressenti. J'aimerais pouvoir me débarrasser de cette malédiction en partageant mon secret, mais je sais que j'effrayerais trop de monde. Trop de gens en ont déjà payé le prix. Ma mère, Noémie mon amie d'enfance, et toutes ces autres personnes que je vois succomber dans mes rêves. Je m'appelle Angela, j'ai seize ans et je peux sentir la mort, je suis une porteuse de poisse, un fardeau pour moi-même et vivre ici, isolée et loin de tout, me permet de ne pas mettre d'autres personnes en danger avec mes visions. 

Cependant, j'étais loin d'imaginer que la vie normale à laquelle j'aspirais allait bientôt s'écrouler sous mes pieds. Un événement allait changer le cours de mon existence de manière irrémédiable. Pour le moment, je profitais d'un instant de calme pour décompresser avant de retrouver le brouhaha des couloirs du lycée. J'allais commencer mes cours de français en retard, mais je m'en fichais comme de l'an quarante, de toute façon je savais que je ne passerais pas inaperçue. Où que j'aille, endormie ou éveillée, le regard des autres se pose sur mes paupières closes ou mes yeux ambrés. J'ai mis un certain temps avant d'accepter les critiques et les regards étonnés, mais avec le temps mes yeux de rapace m'ont permis de charmer quelques garçons trop vite effrayés par ma façon de les regarder. Ce n'est pas de ma faute ! Je me sens toujours obligée de sonder les gens pour anticiper une nouvelle vision mortelle ! Alors mes relations avec les garçons restent brèves et sans passion. Je n'avais d'ailleurs jamais eu l'occasion d'en embrasser un. Il y a bien eu Nicolas, malheureusement j'ai été contrainte de mettre un terme à notre relation avant notre premier baiser par peur de lui insuffler un poison mortel et de le retrouver dans mes rêves. 

Une ombre s'est étalée à mes pieds. Je savais que j'allais avoir des ennuis, la demi-heure était passée et je venais de louper tout l'exposé de Debbie sur l'image de la madeleine chez Proust. Elle allait me tuer ! Et je redoutais davantage la colère de mon amie que la pionne qui m'a agrippée par la capuche pour m'emmener dans le bureau du proviseur. 

 

            

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

              CHAPITRE 2 

 

 

 

 

 

 

Je n'avais pas l'habitude de traîner dans le grand couloir où se situe toute le secteur administratif du lycée. Du secrétariat à l'infirmerie, en passant par les bureaux des professeurs, le couloir m'ouvrait les yeux sur l'intimité du lycée. Une intimité faite d'odeurs de cigarettes, de café, de sueur et de papier fraîchement imprimé. Tout sentait le travail, la rigueur et le calme, cependant, dissimulé sous cette apparente stabilité, flottait un parfum étrange qui électrisait tous mes sens. Le parfum est devenu de plus en plus violent à mesure que nous avancions vers le bureau des admissions. Je suis restée figée sur place, humant l'air avec délectation, ce qui a provoqué la colère de la pionne. 

Poussée dans le bureau d'admissions où se trouvait le proviseur, j'ai fermé les yeux pour boire à grandes gorgées l'odeur étrange qui emplissait l'air. Les effluves volatiles se sont posés sur ma langue, doux, glacés, ils m'ont ramenée à des soirées d'enfance passées le nez collé au carreau à regarder tomber la neige. Cette fragrance résumait en quelques notes fraîches et mentholées un souvenir d'enfance profondément ancré dans mon cœur. Mais au-delà de ce souvenir, de l'implacable désir de toucher cette vitre glacée où je dessinais des étoiles du bout des doigts, le parfum me transportait vers des hauteurs, des cimes inconnues, me donnant ainsi l'impression de planer dans un éther d'une pureté inouïe. Oui, ce parfum me faisait penser au ciel et aux hauteurs, à la liberté et au... 

— Mademoiselle Davis, on vous dérange, peut-être ? 

Je suis sortie de ma rêverie aussi rapidement que je m'y étais plongée. La pionne, une grande brune à culotte de cheval a ouvert la porte adjacente qui menait au bureau du proviseur. À contrecœur, les joues en feu, j'avançais vers ma destinée. 

Dès que mes pieds ont foulé la moquette grise du bureau, j'ai immédiatement été submergée par la puissance du parfum. Le proviseur, un homme d'une cinquantaine d'années, grisonnant aux tempes et au crâne légèrement dégarni, m'a fait un léger sourire avant de désigner une chaise sur laquelle je devais m'asseoir. C'est alors que j'ai vu à côté de moi, une main d'un blanc d'ivoire appuyée avec grâce sur le bras d'un fauteuil en cuir. Puissante, l'odeur a agrippé mes narines, ce qui m'a forcée à m'asseoir à côté de l'inconnu. Rougissante, gênée et ensorcelée, je n'ai pas osé lui jeter le moindre regard. Je me suis contentée de me tenir droite face au proviseur, et d'attendre qu'il prenne la parole. 

— Une chance que vous séchiez les cours de Madame Blanchard ! s'est vivement exclamé le proviseur après avoir tapé dans ses mains trapues. 

Pour une chance c'en était une, j'avais au moins évité de me couvrir à nouveau de honte en m'endormant pendant une présentation soporifique de À la recherche du temps perdu de Marcel Proust. Pour perdre du temps, j'en perdais pendant les cours de Blanchard ! 

Le proviseur s'est raclé la gorge, puis, après m'avoir détaillée de ses yeux verts et globuleux, il a repris la parole. 

— Bon, trêve de plaisanteries ! Je ne suis pas content du fait que vous ayez séché les cours de Madame Blanchard, mais cela restera entre nous. Si je vous ai fait venir dans mon bureau, c'est pour tout autre chose. 

J'ai alors compris que cela devait avoir un rapport avec le mystérieux inconnu assis à côté de moi. Mon pouls s'est d'autant plus accéléré quand il a tourné son visage vers moi. C'était indescriptible. Comment mettre des mots sur une beauté aussi parfaite sans en altérer les traits ? 

Mon cœur battait à toute allure et mes yeux ne quittaient plus son fabuleux visage. Ses longs cheveux d'un or flamboyant retombaient négligemment sur son front blanc, son visage était fin, doux, et ses joues creusées à la Johnny Depp lui donnaient un air androgyne sexy et totalement renversant. Sa bouche fine et pincée tirait légèrement sur le bleu comme si elle restait glacée, et je me suis surprise à penser que j'aurais aimé l'embrasser pour le réchauffer. Mais par-dessus tout, son regard me transperçait et me rendait entièrement dépendante et à sa merci. Ses yeux gris argenté, mystérieux comme des lochs et profonds comme les abysses de la mer, m'ont sondée en s'étirant avec la sensualité des agates d'un chat. Je suis restée scotchée, totalement subjuguée par le pouvoir de son regard. 

Le proviseur s'est à nouveau raclé la gorge pour me sortir de ma contemplation, ce qui était difficile, car l'inconnu prenait un malin plaisir à me scruter avec une insistance proche de la fascination. 

— Angela, je te présente Isaac Hayden. 

— Zack, a tranché le garçon d'un ton très ferme. 

— Hum, oui... Zack. Donc voilà, Angela. Zack vient d'arriver au lycée et il aura besoin d'un chaperon pendant les premiers jours. 

— D'un chaperon ? me suis-je exclamée, étonnée que ce terme soit encore utilisé au XXIe siècle. Mais, Monsieur Klein, j'ai plein de devoirs à rendre ! J'vais pas pouvoir m'occuper d'Isaac en plus ! 

— Zack, a répété le garçon, cette fois avec plus de douceur. 

Un délicieux courant électrique a glissé le long de ma nuque. Non, je ne devais pas me laisser séduire par la douceur mélancolique de sa voix. Malgré l'étrange et puissant désir qui venait de naître en moi, j'ai lutté pour me ressaisir, ressassant dans ma tête les règles qui, jusqu'à aujourd'hui, m'avaient évité de faire d'autres victimes. Oubliant un instant que ses yeux étaient encore posés sur moi, je me suis fait violence pour adopter mon code habituel. Dans ma tête, le code martelait sa ligne de conduite à la manière d'une dactylo hystérique : « Tu ne dois pas aimer. Tu ne dois pas te lier d'amitié ». 

J'ai pris une profonde inspiration pour me donner du courage, car il en fallait pour refuser de chaperonner un garçon énigmatique et séduisant comme Isaac. Je savais que je laissais passer une chance inouïe devant moi, que n'importe quelle fille aurait sauté au cou de ce bel inconnu à la première occasion, mais je devais refuser. Pour sa sécurité, pour le protéger. Je me suis donc retournée pour lui adresser un regard assassin, espérant que cela lui passerait l'envie de mieux me connaître. 

— Cela ne sera que pour quelques jours Angela, le temps que je prenne mes repères, a-t-il expliqué de sa voix douce et pourtant virile. 

Tout cela me paraissait bizarre. Pourquoi moi, l'éternelle endormie, avais-je le privilège de m'occuper d'un aussi beau garçon ? D'ailleurs pourquoi un garçon aussi intelligent devait-il avoir besoin de moi ? Klein ne m'avait jamais aimée, et être dans son bureau pour lui rendre service me fichait la nausée. 

— Répondez-moi sincèrement, Monsieur Klein, c'est la première fois que vous faites une chose pareille, non ? Qu'est-ce qu'Isaac a de spécial pour être ainsi guidé dans un établissement de moins de cinq cents élèves ? Le tour sera fait en une heure maximum ! 

Le proviseur a immédiatement rougi. Il avait l'air d'une grosse tomate farcie avec sa moustache mal taillée au milieu du visage, ce qui m'a fait sourire malgré moi. 

— D'accord, mais cela doit rester entre nous. Zack est le fils d'un riche homme d'affaires et nous lui avons promis un accueil exemplaire. 

J'ai éclaté de rire en voyant les yeux du proviseur se perdre sous des vagues de sueur. Mais le sang m'est vite monté aux joues quand les lames argentées de Zack m'ont transpercée. J'ai blêmi, consciente de l'avoir peut-être blessé, voire offensé, en riant aussi fort. Pourtant je ne me moquais pas de lui, mais de moi-même. 

— Excuse-moi, mais Monsieur Klein a dû faire une erreur ! Je ne suis pas la personne idéale pour être ton guide et puis j'suis pas le genre de fille que les garçons aiment avoir auprès d'eux... 

— C'est moi qui t'ai choisie, Angela. 

Cette fois c'était trop. J'ai cru que je n'arriverais jamais à calmer les battements de mon cœur tant j'étais bouleversée par la déclaration d'Isaac. J'avais le rouge aux joues et devais ressembler de plus en plus à Klein, car il m'a fallu quelques secondes avant de retrouver mon souffle, tant j'étais étourdie par les coups répétés dans ma poitrine. 

— Comment ça, tu m'as choisie ? 

— M. Klein a eu la gentillesse de faire parvenir des dossiers de chaque élève de ma classe et c'est toi que j'ai retenue, m'a-t-il expliqué en exhibant ses magnifiques dents parfaitement alignées. 

J'avais l'impression d'être un article exhibé dans un prospectus au milieu des courgettes et des couches pour bébé. Ce jeune homme était peut-être d'une beauté divine, il n'en restait pas moins un gosse de riche qui se croyait tout permis. 

— Alors c'est ça, j'ai été choisie parmi tous les autres élèves... Quel honneur ! Et que vais-je devoir faire pour Môssieur Le riche héritier ? Lui porter son cartable ? Ou lui apporter son thé ? 

Le proviseur s'est relevé si vite que son ventre imposant a ébranlé son bureau, ce qui a provoqué la chute d'un gobelet en métal rempli de crayons. Son visage était boursouflé et ses yeux globuleux vibraient de colère, je me suis faite toute petite en m'enfonçant dans ma chaise. 

— Angela ! Le père de Zack est très haut placé et nous devons faire en sorte que son fils se sente bien dans notre établissement ! Tu as des responsabilités maintenant et si tu fais ta tête de mule, je serais dans l'obligation de te mettre en colle jusqu'aux fêtes de fin d'année ! Est-ce que c'est clair ? 

J'allais lui répondre, mais Zack a relevé sa main pour calmer le proviseur. Alors sa voix si douce s'est élevée et a embaumé l'air d'un parfum frais et ensorcelant. 

— Je crois qu'elle a compris, pas vrai, Angela ? 

Ses grands yeux gris m'ont sondée avec insistance, je suis restée muette devant l'incroyable profondeur de son regard, et pourtant la colère était toujours là, intense, inexplicable. Plus je le regardais, plus un désir ardent brûlait en moi, ses yeux, ses lèvres, son front si pâle couvert de mèches trempées d'or, tout en lui était tentation, mais je haïssais ce désir, car tout cela semblait être mensonge et manipulation. Ce n'était qu'un garçon riche et dénué de sentiments qui avait juste envie de jouer avec une pauvre gamine désenchantée. 

Le proviseur s'est dirigé vers la porte de son bureau et l'a ouverte. Sous ses bras, de grandes auréoles de sueur imbibaient sa chemise à carreaux et ses jambes tremblantes semblaient trop courtes pour supporter le poids de son corps. 

— Maintenant les enfants, je vous prie de retourner chez vous, il est déjà dix-sept heures, la journée sera longue demain. 

Nous nous sommes levés en même temps Zack et moi, et j'ai enfin pu admirer toute la splendeur de son corps athlétique. Il était grand et élancé, vêtu d'un pantalon noir qui moulait ses jambes d'une longueur vertigineuse, il semblait sortir d'une autre époque avec sa chemise de flanelle blanche, peut-être était-ce simplement à la mode chez les riches héritiers ? En tout cas, cela me convenait, et je ne pouvais détacher mes yeux de son torse imposant et de ses épaules larges et musclées qu'il dissimulait à peine sous sa chemise. Je n'avais jamais vu un garçon taillé de la sorte. Quel genre de sport devait-il pratiquer pour avoir des épaules massives et être longiligne à la fois ? 

Je m'en voulais d'avoir été aussi dure avec lui. J'avais terriblement envie de découvrir qui il était et pourquoi son choix s'était arrêté sur moi. Malheureusement, je suis obligée d'agir ainsi, de repousser les personnes avec lesquelles je risquerais d'avoir des sentiments, qu'ils soient amicaux ou amoureux. La mort s'en prend toujours à ceux que j'aime. C'est arrivé deux fois dans ma vie, et je préfère m'isoler plutôt que d'avoir à nouveau la mort d'une personne sur la conscience. Je ne peux pas aimer, cela m'est interdit. Il n'y a bien qu'avec Déborah qu'il n'y avait pas de problème. Je n'ai jamais trop su pourquoi. 

Il est passé devant moi pour me tenir la porte, geste qui m'a semblé être d'une galanterie un peu excessive et trop bourgeoise à mon goût, lorsque le proviseur m'a interpellée avec l'accent vulgaire d'un poissonnier sur le marché. 

— Et tâche de rester éveillée demain ! 

Un noir frisson a parcouru mon échine, la tête rentrée dans mes épaules je suis sortie du bureau en courant, fuyant la phrase menaçante qui a résonné dans le couloir. 

Le vent de novembre fouettait mes joues avec rage, les larmes ont roulé sur mon visage, obscure, la peur me tenaillait le cœur. Il fallait que je coure, vite, toujours plus vite pour fuir ce garçon qui m'attirait déjà. Comment avait-il fait pour me choisir, moi qui pouvais le tuer d'un seul battement de paupières ? J'avais tout fait pour l'en dissuader, j'avais tout fait pour me convaincre qu'il ne me plaisait pas, que ses grandes manières et sa chevalière en or à son annulaire me rebutaient et me dégoûtaient. Mais je n'arrivais pas à me mentir. Là, sous le vent glacé qui battait la cime des arbres, les larmes me rappelaient la peine que j'avais ressentie le jour où Noémie est morte par ma faute, à cause de mon égoïsme et de l'amitié mortelle qui me liait à elle. 

 

             

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

              CHAPITRE 3 

 

 

 

 

 

 

Le lendemain matin, j'ai été réveillée par le grondement du mixeur. Comme d'habitude, mon père s'affairait déjà à presser les oranges et à mixer bananes, pommes et kiwis pour me faire un délicieux smoothie. Un peu vaseuse, j'ai pris une douche brûlante dans la salle de bain accolée à ma chambre. L'avantage de vivre seule avec son père c'est qu'il ne se soucie pas de tous les trucs de filles. Les pères ont horreur du maquillage, des crèmes dépilatoires et des bandes hygiéniques, voilà pourquoi il est indispensable pour eux d'avoir deux salles de bain dans une maison, et ça c'est le pied quand on a seize ans et une quantité de fond de teint à se tartiner sur la figure pour masquer une peau toujours trop blanche ! 

À travers un nuage brumeux, je me suis regardée dans le miroir couvert de buée. Franchement, je n'arrivais pas à comprendre ce qu'un riche héritier beau comme un dieu pouvait me trouver ! J'avais beau me tourner dans tous les sens, me regarder sous toutes les coutures, je me trouvais plate, filiforme et n'arrivais pas à supporter mes genoux squelettiques qui formaient une parfaite symétrie avec mes coudes anguleux. Presque aucune poitrine, des fesses plates comme des crêpes, à seize ans j'avais un corps quasi androgyne, un visage creux bien trop souvent blafard, des cernes gros comme des valises tout au long de l'année et même pendant les vacances ! Et dans ce fouillis peu séduisant, deux yeux dorés comme des flammes brûlaient ma peau de glace. J'ai toujours aimé mes yeux, étranges et perçants comme ceux d'un rapace nocturne, eux seuls peuvent me rendre attirante. Ils sont uniques et soulignent ma différence, tout comme mes cheveux si blonds qu'ils virent au blanc en plein soleil. 

Sur la pointe des pieds pour mieux me voir dans la glace, la bouche en cœur pour ne pas déborder, je passais mes yeux au crayon noir lorsque j'ai senti un parfum déjà familier dominer les effluves de chocolat chaud, de pain grillé et d'oranges fraîchement pressées. Il était là, quelque part dans la maison. 

Prise de panique, j'ai failli étaler du gloss sur mes paupières et le rimmel sur mes lèvres tant j'étais excitée à l'idée de le revoir. Je n'arrivais pas à y croire, j'arrivais à sentir sa présence à l'étage en dessous. Le parfum était aussi grisant que la dernière fois et j'ai dû me faire violence pour éviter de descendre les escaliers à toute allure. Pourtant, arrivée en bas des marches, seule l'odeur du petit-déjeuner flottait encore dans l'air. 

La déception a pris le dessus sur mon appétit vorace, mais mon père m'a stoppée net avant que je ne franchisse la porte. Un tablier de cuistot autour du cou, il me tendait une assiette pleine de crêpes et de bananes coupées en rondelles. C'est tout mon père ça. Depuis la mort de maman, il fait tout pour la remplacer. Avant je me contentais de corn flakes au petit-déjeuner, mais depuis l'accident, mon père s'active comme un diable pour me concocter un repas royal digne d'un hôtel cinq étoiles, comme si cet acte pouvait combler l'absence de maman. 

— Depuis quand tu pars à l'école sans manger, mon ange ? 

Je n'ai pas fait attention à la remarque de mon père, tant j'étais obsédée par l'odeur qui m'avait poussée à quitter la moiteur de la salle de bain. Il n'y avait rien. Aucune trace d'un quelconque visiteur. Le chalet restait calme, ronflant lentement sous la chaleur délicieuse du bois qui craquait dans le vieux poêle. 

— Tu attends quelqu'un ? 

J'ai cligné des yeux pour sortir de mes réflexions. Mon père n'avait pas bougé d'un poil et les crêpes fumantes commençaient à coller les unes sur les autres. 

— Non, ai-je répondu en saisissant l'assiette encore chaude. 

Dans la grande cuisine américaine, j'ai pris place sur un tabouret en bois. Tout semblait normal, et pourtant je gardais encore l'empreinte givrée du parfum sur ma langue. Mon père est venu s'asseoir en face de moi. Assez grand, de corpulence moyenne, il porte depuis toujours une grosse moustache noire qui s'accorde avec ses sourcils broussailleux ainsi qu'à ses cheveux corbeau qui tombent en boucles sur son cou, bref, mon père ressemble à un personnage tout droit sorti d'une série des années quatre-vingt. 

— Alors, comment c'était l'école, hier ? 

Aïe ! Aïe ! Aïe ! Mon père ne s'intéresse à mes études qu'en cas de force majeure, et on ne peut pas dire que le mois de novembre soit le plus prolifique pour une élève de première L. S'il me posait cette question, c'est qu'il avait appris quelque chose de compromettant et mon comportement de la veille avait certainement éveillé l'intérêt de mon psychologue de père. 

— Ta copine a appelé trois fois hier, elle s'inquiétait parce que tu séchais les cours de français. C'est vrai ce qu'elle dit ? Tu étais vraiment absente ? 

Son visage était déformé par l'inquiétude et la déception, je n'aimais pas le voir ainsi. Il vivait avec la crainte de me voir mal tourner, moi la double orpheline. Je décidais donc de lui dire la vérité en lui épargnant les détails sur la beauté d'Isaac. 

— C'est quand même bizarre cette histoire de dossiers, ces gosses de riches se croient vraiment tout permis ! 

— Je sais, j'ai eu la même réaction que toi. Laisse tomber, ce ne sera que pour quelques jours. Moi, ce qui m'étonne le plus, c'est que Klein m'ait à la bonne. C'est vrai, j'ai jamais été un modèle à l'école alors bon, laisser Zack me choisir c'est une décision un peu stupide... 

Mon père a pris mon visage entre ses grandes mains rugueuses avant que je ne finisse ma phrase. Ses beaux yeux verts fixant les miens, il a embrassé mon front avec douceur. 

— Tu es quelqu'un d'exceptionnel, Angela. Ne crois jamais ce que disent les autres. Tu n'as pas besoin de te convaincre que tu es une fille insignifiante, tu es unique, mon ange, et tu n'as pas à te sentir inférieure dès que tu te trouves face à un bel inconnu. La beauté n'est rien à côté de la force et du courage, et je crois que tu en as à revendre. 

Je savais que mon père faisait référence à tous les drames que j'avais vécus. Il y avait eu ma mère, puis Noémie, toutes les deux décédées à cause de mes visions. La culpabilité me rongeait de l'intérieur, mais je suis restée debout. Je ne voulais pas perdre pied, il fallait conjurer le sort pour vaincre cette malédiction, et depuis le soir de mes treize ans je m'étais juré de protéger ceux que j'aime et de combattre la mort à mains nues s'il le fallait. 

— Tu deviens plus belle de jour en jour, a murmuré mon père après avoir déposé un bécot mouillé sur ma joue. 

— Tu déconnes ! ai-je pouffé en m'essuyant avec la manche de mon sweat à capuche rose. Tu deviens vraiment myope avec le temps, papa ! Les ophtalmos, ça existe, tu sais ? 

Il m'a fait un grand sourire dévoilant ainsi ses dents du bonheur que j'aime tant. 

— Sacrée Angie, a-t-il conclu, une main prête à ébouriffer mes cheveux. 

— Rooh, mais arrête, papa, j'suis pas un toutou ! Et puis tu vas me décoiffer ! 

— Ah, parce que tu étais coiffée ? 

C'est toujours comme ça avec mon père. Des taquineries, des baisers, des grimaces, il ne tarit jamais d'amour à mon égard. À vrai dire, j'avais souvent le sentiment de jouer un rôle dans une série américaine du genre Sept à la maison, tant mon père en faisait des tonnes pour me rendre heureuse. Je ne pouvais pas lui en vouloir, ni le décevoir, je jouais le jeu, partageant quelques moments d'un bonheur éphémère et superficiel qui avait bien du mal à panser mes plaies, mais cela me réchauffait le cœur. C'était déjà ça. 

La sonnerie a retenti tout à coup. Je me suis ruée sur la porte d'entrée, trop excitée à l'idée de tomber nez à nez avec mon protégé. Lorsque j'ai ouvert la porte, j'ai eu du mal à dissimuler ma déception devant ma meilleure amie qui m'a jeté un regard menaçant. Vêtue d'un manteau en fourrure orange pétant mettant en valeur son teint de porcelaine et ses grands yeux verts, ma copine avait l'air d'un lutin sortant d'une boîte de corn flakes multicolores. J'aurais aimé faire un commentaire sur ses bottes en caoutchouc rose bonbon, mais je voyais bien que ce n'était pas le moment. Deborah avait sa tête des mauvais jours. 

Je me suis dépêchée d'enfiler un manteau et d'embrasser mon père pour rejoindre Deborah dans le froid de novembre. Elle n'a pas prononcé un seul mot, la plus grande pipelette du lycée ne disait rien. Elle devait être sacrément en colère contre moi. 

— Je suis désolée de t'avoir posé un lapin hier, mais j'ai de bonnes excuses... 

— Un lapin ! T'appelles ça un lapin ! J'te signale qu'on l'avait fait ensemble cet exposé et que tu étais la seule à savoir expliquer l'image de la Madeleine chez Proust ! C'est du suicide de m'avoir laissé analyser cette métaphore débile toute seule ! 

— Désolée. Tu lui as dit quoi à Blanchard, alors ? 

— Que les madeleines c'est plein d'oeufs et de beurre, que c'est calorique et que Proust aurait peut-être dû en manger moins pour nous éviter des descriptions aussi lourdes ! Ça sert à rien d'en faire des tonnes sur un sujet aussi inintéressant ! 

J'ai ri de bon cœur, heureuse de retrouver le franc-parler de ma copine. En fait je me rendais surtout compte qu'elle m'avait manquée depuis la veille, d'autant plus que j'avais un tas de choses à lui raconter. 

— Sérieux, Angie, tu m'as fait peur hier en partant comme ça, t'avais l'air dans les choux, alors bon, partir en vélo dans cet état c'est risqué. 

— Je ne suis pas partie tout de suite, j'étais dans le bureau de Klein. 

Je lui ai tout raconté depuis le début, tandis que nous avancions dans la brume matinale. En véritable moulin à paroles, Deborah n'arrêtait pas de me poser des questions sur le nouveau, et j'avoue que j'aimais la voir se languir à l'évocation de la beauté surréelle d'Isaac. Au fur et à mesure que nous approchions de l'arrêt de bus, l'histoire prenait une tournure différente de la veille, autant mon père et moi étions choqués de l'attitude d'Isaac, autant Déborah me trouvait chanceuse d'avoir été choisie pour chaperonner un aussi beau garçon. J'avais le rouge aux joues et le cœur qui battait trop fort lorsque je parlais de lui, tant l'évocation de son regard perçant habitait mon souvenir. 

L'arrêt de bus n'était plus qu'à quelques mètres, et mon histoire sur le point de s'arrêter, quand Deborah a poussé un cri strident. 

— Là ! Regarde dans les arbres ! C'est magnifique ! 

J'ai levé les yeux vers les cimes recouvertes de brume. Je n'ai rien vu d'abord, puis quelque chose a brillé entre les branchages, un peu comme une pièce de monnaie exposée au soleil. C'est alors que je l'ai vue, majestueuse, sur la branche d'un sapin, la chouette blanche me fixait de ses yeux argentés. 

Je me suis aussitôt sentie mal à l'aise, un peu comme si par son regard, la chouette me jugeait, ou pire encore, devinait les secrets de mon âme et m'accusait pour mes crimes. Une douleur aiguë m'a foudroyée entre les épaules et j'ai dû m'appuyer sur mon amie pour regagner le bus. Le visage enfoui dans le cou de Déborah, j'ai essayé de reprendre mes esprits alors que le regard acéré de la chouette continuait de sonder les moindres recoins de mon âme. 

Lorsque j'ai rouvert les yeux, j'ai été étonnée de me retrouver allongée sur un lit sommaire. Le mal de crâne s'était dissipé, mais un goût violent de neige et de givre me mordait encore la langue. Je savais que j'avais rêvé de lui et que la saveur merveilleuse de son parfum allait bientôt disparaître. Il était déjà dix heures trente. J'avais manqué la première heure de cours ! Pire encore ! J'avais oublié Zack, et ça, le proviseur ne me le pardonnerait pas. 

Les couloirs étaient abandonnés, et chose étrange, j'entendais une joyeuse agitation retentir de la salle de sports. Et zut ! Le sport ! J'avais totalement oublié d'apporter mes baskets. J'allais encore devoir me ridiculiser en jouant en chaussettes. 

Je me suis dirigée vers le petit gymnase, totalement dépitée à l'idée de porter des chaussettes dépareillées, dont une qui était trouée au pied droit. C'était vraiment pas mon jour. Lorsque j'ai ouvert la porte de la grande salle, un flot de parfums tous aussi différents les uns que les autres m'a submergée. Chocolat, vanille des îles, herbe fraîchement coupée, jasmin, papier à lettres, cookies chauds à peine sortis du four, ou encore fraise tagada ! Toutes ces senteurs se mêlaient en une joyeuse orgie olfactive au milieu des cris et des applaudissements. 

J'ai dû me tenir à une poutre couverte de craie blanche pour ne pas faire un nouveau malaise, tant mon nez était maltraité. Les odeurs se sont lentement dissipées, et alors que je cherchais mon protégé j'ai compris ce qui provoquait les cris de la foule en délire. 

Debout sur les estrades, les filles tapaient des mains et scandaient « Zack ! Zack ! Zack ! » d'une même voix. Pendant une seconde j'ai cru que je n'étais jamais partie de Londres et que j'assistais à une finale Arsenal-Tottenham, tant l'agitation était à son paroxysme. Zack courait au centre du terrain avec une telle légèreté que ses pieds semblaient ne jamais toucher le sol. Vêtu de blanc de la tête aux pieds, il ressemblait à un immense albatros avec ses épaules imposantes déployées comme des ailes. Tout dans son allure était gracieux, fluide et efficace, chaque geste, chaque pas étaient calculés pour marquer un nouveau point à son équipe. En deux enjambées d'une rapidité incroyable, il a atteint le bout du terrain pour atterrir sur le cercle de fer où le ballon s'est engouffré sous les cris de mes camarades. 

L'émotion était à son comble, les filles restaient bouche bée, attendant que la vitre de verre se brise sur Zack, mais aussi léger qu'une plume, il a relâché le cerceau de fer pour retomber sur le parquet ciré avec la souplesse d'un chat. La clameur a secoué tout le petit gymnase. Garçons, filles et même professeurs de sport se sont jetés sur Zack pour le complimenter. 

Encerclé par cette opulence de sourires et de caresses, Zack me lançait des regards courroucés de ses yeux d'argent. Il m'en voulait, c'était sûr. 

— Waouh ! Incroyable ton copain ! s'est réjouie Déborah qui m'a saisie par les épaules. 

Elle m'a fait pivoter sur moi-même pour me faire face. Je me sentais grise et sans vie face à l'arc-en-ciel que portait mon amie. Vêtue d'un débardeur orange vif, d'un minishort noir et de chaussettes hautes à rayures jaunes et noires qui montaient au niveau de ses minuscules genoux, elle avait l'air d'une abeille tout excitée à l'idée de butiner. J'ai souri malgré la nausée qui montait en moi au fur et à mesure que les parfums s'intensifiaient dans la pièce. Je me suis jetée dans les bras de mon amie et me suis surprise à chercher du réconfort en plongeant mon nez dans ses cheveux roux. 

Gênée, elle s'est dégagée légèrement de notre étreinte pour me regarder. 

— Ça va, ma chérie ? 

— Câlin ! ai-je réclamé en ouvrant les bras. 

Deb m'a serrée très fort contre elle. Elle avait le pouvoir de me redonner la joie de vivre par la force d'une seule caresse, et j'en profitais pleinement pour me défaire du regard d'acier d'Isaac. 

— Qu'est-ce qui s'est passé ici ? Il y a eu une fête, ou quoi ? ai-je demandé les narines relevées. 

— Ah, parce que toi aussi tu trouves que ça sent le chocolat ici ! Jessica m'a dit qu'elle trouvait que ça sentait les marshmallows grillés et Nico avait l'impression que quelqu'un avait tondu la pelouse ! Je ne sais pas ce qui s'est passé ici cette nuit, mais l'ambiance devait être géniale ! En plus avec l'arrivée du nouveau tout le monde est très excité ! 

Une vague de fraîcheur a traversé mon échine comme le vent divin d'un mois de mai. Fulgurant, le froid a imprégné mon épaule. J'ai frissonné, savourant le contact de la main de Zack sur celle-ci. J'ai eu toutes les difficultés du monde à cacher mon émotion lorsque ses yeux ont croisé les miens. Pendant un instant, nous n'étions plus que tous les deux dans la salle de sport à nous jauger comme deux prédateurs, allez savoir pourquoi ! Étrange comme réaction, n'est-ce pas ? Surtout que je n'ai vraiment pas le tempérament d'une bagarreuse. En présence d'Isaac Hayden, j'avais l'impression d'être devenue une boule de nerfs et qu'un seul mot de travers pouvait me mettre hors de moi. J'ai pris une inspiration pour me calmer et ai tenté de reprendre les choses en main. Ce garçon ne m'avait rien fait de mal, je n'avais vraiment aucune raison d'être agressive envers lui. 

— Désolée pour ce matin, j'aurais dû être là pour t'accompagner en cours, mais j'étais mal... 

— Malade, je sais, a-t-il coupé en effleurant ma joue de ses doigts trop blancs. Ne t'inquiète pas, si ça te rend malade de devoir t'occuper de moi je préfère avoir une autre hôtesse plus sympathique. 

Sa voix était aussi glaciale que ses doigts sur ma joue. J'ai réprimé mon envie de lui dire que non, il ne me dégoûtait pas et que pour la première fois de ma vie, j'éprouvais un désir ardent qui enflammait mes sens devant son corps d'athlète et son visage d'ange. Bizarrement, au-delà d'être attirée physiquement par sa prodigieuse anatomie, j'étais écoeurée par son comportement de beau gosse obligé de se pavaner dès son premier jour de cours, et cela me mettait hors de moi. Mais je me suis abstenue de lui faire remarquer mon ressenti, trop soulagée de voir qu'une autre personne allait prendre ma place. Ouf, Isaac pouvait rester tranquille, en m'éloignant de lui je ne risquais pas de le maudire. 

— Alors, Zacky, on y va ? Je ne t'ai pas encore montré le coin des amoureux à l'arrière du préau ! 

Une vague de rage m'a consumé de l'intérieur. Jessica venait d'apparaître, un paquet de marshmallows à la main. Elle portait une tenue de sport ultra moulante qui mettait en valeur son énorme poitrine ainsi que ses fesses à la J. LO, et tournait autour de mon protégé avec la délicatesse d'une gogo danseuse bourrée. J'étais dégoûtée, d'autant plus qu'Isaac semblait apprécier la présence de ma pire ennemie. Penché au-dessus de Jessica, le nouveau a ouvert la bouche pour recueillir une guimauve à même les lèvres de cette dernière. J'en avais assez vu. Deb sur mes talons, nous avons regagné les exhalaisons rances des vestiaires sans échanger une seule parole. 
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Tout le lycée vivait dans une étrange effervescence depuis l'arrivée du nouveau. Les garçons se disputaient pour avoir Zack dans leur équipe de basket-ball ou parce qu'ils voulaient savoir quelles lentilles il utilisait pour avoir des yeux aussi étranges et fascinants. Quant aux filles de douze à dix-sept ans, elles se pâmaient à sa simple évocation et se crêpaient le chignon pour être assises le plus près de lui à la cantine. Tous les couloirs grouillaient de bavardages sur ce mystérieux garçon aux yeux d'argent et aux cheveux d'or. Ça jasait et ça médisait dans tous les cours et dans toutes les classes, les garçons étaient jaloux du succès de Zack auprès des filles, tandis que les filles se livraient à une perpétuelle compétition pour conquérir son cœur. Même Deb arrêtait de parler dès que le nom de Zack franchissait les lèvres d'un élève ! Elle restait muette, totalement plongée dans des fantasmes la mettant en scène dans les bras du riche héritier. J'étais devenue une sorte de paria à l'instar de Zack qui s'élevait au rang de star du lycée avec ses sourires à faire fondre un iceberg. Ne vous demandez plus d'où provient le réchauffement climatique, jetez un spécimen de ce genre dans un lycée et vous verrez le taux hormonal et la température monter en flèche ! C'est vrai, Zack avait le don de réchauffer l'atmosphère en quelques secondes, et sa simple présence rendait les cours moins barbants et les professeurs plus exaltés. Certains avaient même lancé une rumeur plus que ridicule selon laquelle Zack aurait été capable de manipuler les esprits les plus tenaces à distance, ce qui pouvait expliquer le changement brutal de menu à la cantine. Frites à la carte trois fois par semaine c'était miraculeux ! 

Cependant, un esprit restait insensible à ses regards : le mien. Quand le monde se réchauffait autour de lui, moi, mon cœur se glaçait d'effroi. Une peur inconnue me submergeait dès que le parfum enneigé emplissait mes narines. J'avais la sensation horrible d'être mise à nu, c'était comme si ce garçon dont j'ignorais tout connaissait les moindres détails de mon existence. Les pires, surtout. Depuis son arrivée quelques semaines plus tôt, je me sentais constamment épiée. Je savais bien qu'il me fixait durant les cours, mais jamais ses yeux n'exprimaient de tendresse à mon égard, à ma vue ses lacs s'assombrissaient pour devenir durs comme de l'acier. Une douce rancœur nous unissait, comme si dans une ancienne vie je l'avais fait souffrir. En attendant, j'enviais mes camarades de classe qui profitaient de sa merveilleuse présence. 

Notre petit lycée si insignifiant s'était transformé en véritable basse-cour, et chacun attendait impatiemment le moment pour parader avec le coq à la crête d'or. En vérité, je lui en voulais de m'avoir choisie pour me tourner le dos juste après. Je me sentais coupable d'avoir laissé passer ma chance. En étant à ses côtés, j'aurais pu être une fille normale et les élèves auraient cessé de se moquer de moi. Mais je savais que cet acte aurait été totalement égoïste et irresponsable de ma part. J'admirais Isaac autant que Debbie ou Jessica, mais j'étais obligée de le haïr pour éviter que la malédiction ne lui tombe dessus. 

Le rire de Jessica m'a sortie de mes pensées. Agrippée au bras de Zack, elle lui glissait des marshmallows dans la bouche. 

— C'est dingue ce que tu sens bon ! s'est-elle extasiée en plongeant son nez retroussé dans la nuque de Zack. 

J'étais totalement écoeurée par ce spectacle désolant. Plus je regardais ce garçon et plus je le détestais. Son allure, ses cheveux parfaits, son dos de lutteur et ses pectoraux surdimensionnés, tout en lui suintait la provocation, et pourtant, au-delà de la colère qu'il m'inspirait, Zack s'immisçait dans mes pensées les plus intimes. J'étais jalouse de Jessica. J'aurais tant aimé sentir sa peau sous mes lèvres, glisser mes doigts dans ses longs cheveux d'or, mais tous mes fantasmes ne faisaient qu'attiser ma colère contre celui qui m'avait rejetée. Si seulement je n'avais pas été aussi agressive, j'aurais peut-être pu avoir la place de Jessica. Non, mais quelle idiote je faisais ! Après lui avoir parlé aussi froidement dans le bureau du proviseur, Isaac devait certainement me détester. Et il avait bien raison. Pourtant, je savais très bien qu'accepter d'être simplement son amie pouvait le mener à sa perte, alors à quoi bon essayer de l'aimer ? Le plus dur dans tout cela, c'est que j'étais incapable de savoir si je l'appréciais ou pas. Je m'étais tellement forcée à le détester pour ne pas le maudire que je ne savais plus sur quel pied danser. Entre sa beauté surréelle et ses regards courroucés, ce garçon me mettait toujours plus mal à l'aise. Je devenais une vraie girouette, passant de la fascination au dégoût d'une seconde à l'autre. Bref, sans savoir pourquoi, tous mes sentiments se trouvaient sens dessus dessous lorsque je pensais à Isaac Hayden. 

Adossée contre une rangée de casiers rouge sang, je regardais le couple se pavaner sous le regard envieux des autres élèves quand une personne s'est appuyée à côté de moi. 

— C'est pas un mec pour toi, Angela. 

J'ai sursauté. Je n'avais jamais aimé le ton de cette voix grinçante et lugubre comme un vent d'hiver. 

Raven Bloom. J'ai toujours évité d'être en contact avec elle, et cela n'a aucun rapport avec ma malédiction ! Dès qu'elle était dans les parages, mon sang se glaçait. Son visage taillé au couteau, son sourire sans joie, toutes ses paroles teintées d'une noirceur envahissante m'empêchaient de me lier à cette fille étrange au look de gothique dépressive. Habillée de noir toute l'année, Raven était l'exact opposé de Déborah. J'ai essayé de l'ignorer, de ne pas croiser son regard noir et dénué d'émotion, mais Raven se tenait déjà devant moi. Une main flanquée de bagues sinistres appuyée contre mon casier, elle m'a dévisagée de ses grands yeux noirs. Elle aurait pu être une jolie fille, si elle n'avait pas la fâcheuse manie de coiffer ses cheveux courts en pics pour se donner des allures de chanteuse de hard rock pour ados. 

— Qu'est-ce que tu me veux, Raven ? 

— J'disais juste que tu devrais faire gaffe à tes fréquentations. 

— Comme toi, par exemple. 

Les lèvres pincées, la gothique aux yeux de chat a sifflé entre ses dents trop pointues. 

— Je ne sais pas ce que tu as contre moi, Angela, mais une chose est sûre, tu devrais éviter de traîner avec Isaac Hayden. 

— Laisse tomber, Raven, ce gars ne m'intéresse pas, ai-je menti en jetant un regard dégoûté au couple qui se bécotait. Sérieux, je le trouve totalement... 

— Répugnant ? Dégoûtant ? 

Zack venait d'apparaître. Ses yeux s'étaient assombris, on aurait dit qu'une ombre s'était glissée dans son âme. Pendant une seconde j'ai cru qu'il en avait après moi, mais je me suis rapidement rendu compte qu'un réel duel se jouait entre lui et Raven. Tous les deux se toisaient de leurs yeux trop sombres et étaient sur le point d'en venir aux mains. Jessica a essayé de calmer son copain par des caresses, mais Zack est resté insensible à ses tentatives. Autour de nous, les autres élèves formaient une ronde. Surexcités, ils attendaient que les hostilités commencent. 

Le visage creusé, le dos courbé et la nuque contractée au maximum, Isaac se préparait à attaquer à la manière d'un fauve enragé. Fascinée par son comportement animal - tout comme les autres filles qui ne détachaient plus leurs yeux de son dos aux muscles tendus de rage, j'avais l'impression de pouvoir sentir la colère vibrer dans sa gorge. Face à lui, les mains affûtées comme des griffes, Raven le menaçait de ses ongles en pointes. La tension était palpable, presque insoutenable. 

— N'essaie pas de te battre avec moi, Isaac, si je vois juste tu sais très bien quelles seront les conséquences sur ton amie. 

— Ta présence est une insulte à ma race, Raven ! Tu n'es qu'une sale affranchie ! 

Bousculée par la gothique, je me suis méchamment étalée sur les casiers. L'instant d'après, Raven était agrippée à la nuque d'Isaac, ses ongles y creusant des demi-lunes ensanglantées. Les mains serrées au col d'Isaac, elle a collé sa bouche à son oreille pour y glisser quelques mots que j'ai pu lire sur ses lèvres peintes en noir. 

— Tu ne l'auras pas, Isaac. 

Zack a soulevé Raven puis a jeté un regard autour de lui. Les élèves étaient figés, effrayés par la brutalité de la scène. À contrecœur, il a posé Raven sur le sol. Son visage était encore plus blafard que d'habitude, mais ses yeux durs comme des lames sont vite redevenus aussi limpides que l'eau d'un lac. 

— Je m'appelle Zack. 

Dépitée, Raven est partie en courant, ses rangers renforcés par des semelles d'acier résonnant dans tout le lycée. Les élèves se sont rapidement dispersés, certains ont même gratifié Isaac d'une tape sur l'épaule pour avoir remis « la gothique de service à sa place », tandis que les filles, trop heureuses d'avoir pu admirer son corps athlétique, retournaient en cours en poussant de joyeux piaffements. J'ai alors réalisé que j'étais toujours affalée contre mon casier et que Jessica avait disparu, certainement effrayée par cette étrange confrontation. Qu'avait bien pu faire Raven pour énerver Isaac à ce point ? La question s'est perdue dans ma poitrine. En fait, tout le monde détestait Raven au lycée, pour sa mauvaise humeur et son agressivité et j'étais bien contente qu'une personne ait enfin le courage de l'affronter. Pendant un instant, j'ai pensé que Zack allait me parler, mais il a fait un pas en avant pour retourner en cours, ce qui m'a totalement mise hors de moi. Ce lâche ne m'aidait même pas à me relever ! J'aurais espéré un peu de réconfort après ma chute lamentable. C'était quand même un peu de sa faute si je me retrouvais avec un vilain bleu sur les fesses ! Un peu sonnée par les événements, je me suis relevée, la haine au ventre. 

— Bonjour la galanterie ! 

Il s'est brusquement retourné. Son visage avait encore changé. Ses traits si doux étaient plus secs, ses dents trop blanches brillaient avec agressivité et ses yeux emplis d'une colère obscure me transperçaient. 

— Ne m'adresse plus la parole, Angela ! 

— Mais pourquoi ? Qu'est-ce que j'ai fait ? 

J'avais la bouche et les yeux pleins de larmes. J'ai tout à coup pris conscience que j'avais peur de le perdre et de ne plus jamais l'entendre prononcer mon prénom. Jamais je n'avais entendu une personne dont la voix ait le pouvoir de révéler la nature de ma personnalité. Dès que mon prénom franchissait ses lèvres, je me sentais vivante et reconnue, je devenais quelqu'un. Je ne le connaissais que depuis deux jours, et pourtant j'avais le sentiment que quelque chose d'intense nous unissait, situé entre l'amour et la haine. 

— Je ne traîne pas avec les affranchis, et les amis des affranchis me répugnent. 

— Des affranchis ? Mais de quoi tu parles ? 

— Je parle de Raven et de toi ! Et puis de toute façon, je ne comprends pas pourquoi je perds mon temps avec toi. Tu ne m'aimes pas, donc l'affaire est close. 

— Mais non, me suis-je justifiée d'une petite voix, je t'aime bien, enfin je... je... 

Je perdais mes moyens. Je ne savais pas comment expliquer ce que je ressentais pour lui, simplement parce que j'ignorais quelle était la nature de mes sentiments. La colère, l'amitié, le dégoût, la tristesse, l'amour ? Tous mes sentiments s'emmêlaient en sa présence. 

Il s'est penché pour se mettre à ma hauteur, son parfum a ensorcelé tous mes sens. J'ai tout de suite eu envie de me perdre dans la candeur de son souffle glacé, de l'embrasser et de m'envoler vers des cimes enneigées, mais la colère brûlait toujours dans ses yeux. 

— Je me suis trompé en te choisissant. Je pensais t'avoir retrouvée, mais tu as changé, Angela, tu n'es plus la même. 

Ma tête s'est mise à tourner à une allure folle. J'avais du mal à comprendre le sens de ses paroles. Je ne pouvais pas le connaître depuis longtemps, il venait à peine d'entrer dans ma vie ! Et pourtant, depuis le début j'avais la sensation désagréable que Zack en savait plus sur moi que ma meilleure amie, alors cela se pouvait-il que j'aie oublié un passage de ma vie ? 

— Écoute, je suis désolée si je t'ai déçu, mais je peux me rattraper ! Je suis sûre que Jessica n'a pas pensé à te faire visiter la ville ! On pourrait y aller un jour et on fera vraiment connaissance ! 

— Je te connais, Angela, et Jessica m'a déjà emmené en ville. 

Sur ces mots il m'a abandonnée dans le couloir déserté. De violents sanglots tiraillaient ma poitrine. J'avais fait quelque chose de mal et Zack souffrait à cause de moi, mais par-dessus tout, je sentais que Raven avait joué un rôle important dans cette affaire. Je la haïssais d'autant plus. J'avais envie que l'on se réconcilie, de lui dire que je voulais prendre le risque de devenir son amie, mais Raven avait tout détruit. 

 

             

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

              CHAPITRE 5 

 

 

 

 

 

 

Jessica avait définitivement pris ma place de guide. Cela me rassurait, car je pouvais éviter tout contact avec Zack. D'ailleurs, celui-ci m'ignorait royalement depuis sa dispute avec Raven, ce qui, paradoxalement, ne faisait qu'attiser ma colère et mon désir de me rapprocher de lui, de lui appartenir et de me fondre dans ses lacs glacés. 

Je continuais de jouer mon rôle de fille en colère, et passais pour une originale à toujours ignorer ses prouesses en sport et toutes les belles fringues qu'il portait. Mais c'était la meilleure solution pour éviter le pire. En fait, je me sentais tellement attirée par lui que je mettais un point d'honneur à lui faire croire le contraire. Cette distance imposée entre lui et moi ne m'empêchant nullement de l'observer, je passais des heures entières à regarder le soleil se refléter dans ses cheveux. 

— Mademoiselle Davis, pouvez-vous répondre à la question, s'il vous plaît ? 

J'ai pris conscience que j'étais à nouveau perdue dans mes pensées, rêvant au parfum hypnotique de Zack, au son chantant de son prénom. Isaac, un prénom lointain, biblique, qui lui donnait l'air d'un saint. 

— Angela ! s'est écriée Blanchard qui tapait du poing sur la table. 

— Oui, Madame ? 

Un fou rire tonitruant a ébranlé toute la classe. Encore une fois je m'étais fait remarquer. Tous les élèves me regardaient avec de gros yeux du genre « toujours aussi timbrée, celle-là » et même Nico, mon ex-petit ami, n'arrivait pas à dissimuler un sourire. C'était tellement humiliant. Cependant, une seule personne gardait ses yeux rivés sur le tableau, ses cheveux d'or flamboyant à la lumière de la fenêtre près de laquelle elle était assise. 

La sonnerie a hurlé son cri strident. J'étais sauvée par le gong. Tous les élèves se sont rués vers la porte en riant de plus belle. La journée était finie, le calvaire avec elle. Mon sac sur le dos, j'allais sortir avec Déborah quand Blanchard m'a interpellée. 

— Angela, ne sortez pas tout de suite, je dois vous parler. 

J'ai hoché la tête, crispée à l'idée d'affronter ma prof de français. Debbie m'a adressé un dernier regard, un peu inquiet, et a fermé la porte derrière elle. 

Blanchard était une petite femme d'une cinquantaine d'années, les cheveux poivre et sel tombant au niveau des épaules, un visage quasi dépourvu de rides, un œil bleu myosotis un peu plus petit que l'autre, elle avait l'air d'une éternelle jeune sur le point de se faire rattraper par le temps. Je l'aimais bien malgré ses cours d'un ennui mortel et sa faculté à parler pendant une heure d'un symbole sexuel caché dans une simple coupe de vin. Malgré les apparences, elle était une femme sympathique et drôle qui avait la réputation d'être sévère et autoritaire. C'est bien ce qui me faisait peur. Elle ne m'avait jamais rappelée à l'ordre auparavant. Un peu effrayée, j'ai pris un appui contre une table et ai attendu qu'elle prenne la parole, la tête baissée. 

— Peux-tu me dire ce qui ne va pas, Angela ? Tu as toujours été une excellente élève, discrète, mais attentive et intelligente, et voilà qu'en l'espace de quelques semaines, tu sèches mon cours et tu y somnoles ! Quel est le problème ? Tu as des soucis à la maison ? 

C'était la première fois qu'elle me tutoyait. Sa voix était douce et chaude comme le miel, presque maternelle. Pendant une fraction de seconde, j'ai eu une envie folle de me serrer contre elle et d'enfouir mon visage dans ses cheveux d'argent. Quelque chose de profondément humain irradiait de sa personne. Je ne l'avais jamais vue ainsi, en tant que femme, douce, charmante et indiscutablement humaine. Je ne savais pas ce que je devais lui dire. Trop de choses n'allaient pas en fait. Comment lui dire que j'étais condamnée à ne jamais avoir d'amis ? Comment lui dire la culpabilité qui me rongeait depuis mon enfance ? J'aurais pu éviter que ma mère parte en voyage d'affaires, tout comme j'aurais pu dire à Noémie d'arrêter l'équitation, mais le mal était fait, ma mère s'était noyée et la nuque de Noémie s'était brisée deux jours avant son douzième anniversaire. 

J'ai dégluti avec difficulté, m'ordonnant de ne rien dire qui pourrait me faire passer pour une cinglée. 

— C'est rien, je suis juste un peu fatiguée. 

Madame Blanchard est descendue de son grand bureau où elle était assise, et s'est rapprochée. Elle a pris mon menton entre ses mains chaudes et a plongé ses yeux dans les miens. 

— Tu devrais te faire des amies, Angela. Tu es une bonne élève, studieuse et agréable, il n'y a pas de raisons pour que tu sois seule. 

— J'ai Debbie, ai-je répondu sur la défensive. 

— Déborah n'est pas très fréquentable. Cette punk excentrique te donne mauvaise réputation. Tu ferais mieux de te choisir d'autres amis, il y a assez d'élèves normaux pour t'aider à te faire une place et à t'intégrer. 

J'ai repoussé ses doigts de mon visage avec rage. La colère était montée en moi à une telle vitesse que j'en avais le tournis. Mais pour qui elle se prenait pour juger Déborah sur son apparence ? L'adrénaline brûlait mon cerveau et le bout de mes doigts flambait tant j'avais envie de la gifler. Je n'ai jamais été violente, et pourtant je n'avais plus qu'une envie : la frapper, lui faire regretter ce qu'elle venait de dire. On ne s'attaquait pas à ma Debbie sans en subir les conséquences ! La main tendue, je m'apprêtais à remettre Blanchard à sa place lorsque la porte s'est ouverte, apportant avec elle des effluves ensorcelants. 

— Je vous dérange ? a demandé Zack qui nous a adressé un sourire totalement craquant. 

Le visage de Blanchard s'est radouci. Un parfum de lilas et de printemps a envahi la pièce et a pris le dessus sur les odeurs étranges qui, quelques secondes auparavant, m'avaient empêchée de me faire renvoyer du lycée. Une ambiance désagréable de salon de thé pour grand-mères snobinardes s'est imposée pour mieux s'accorder avec le vieux chemisier à fleurs de ma prof. Ma tête s'est mise à tourner à toute vitesse. J'avais l'impression d'être entrée dans la sphère privée d'une personne sans en avoir eu l'autorisation. 

— Non, tu ne nous déranges pas, a répondu ma prof de français qui rougissait autant que Déborah face au sourire de mannequin de Zack. 

— Est-ce que je peux vous l'emprunter ? a suggéré Zack, un doigt pointé vers moi. 

La chaleur de mon sang s'est dérobée dans mes veines. Était-il possible que Zack ait enfin compris que j'étais totalement sous l'emprise de son regard d'argent ? Le feu est monté à mes joues, mes jambes se sont mises à flageoler et mon cœur à battre à toute allure. J'étais terrifiée. Allait-il me parler à nouveau ? Je n'en étais pas sûre, car à voir l'expression outrée sur son visage je sentais qu'il avait perçu mon malaise et qu'il était gêné de constater l'effet dévastateur qu'il exerçait sur moi. 

Alors que la plupart des filles se mettaient à pouffer ou à sourire bêtement quand il leur adressait la parole, la peur me figeait comme de la glace, irradiant mes veines et mon cœur qui battait si fort que j'en avais mal à la poitrine. 

— Mais bien sûr ! Passez une bonne soirée tous les deux ! s'est exclamée Blanchard qui était devenue trop enjouée pour être naturelle. 

J'étais totalement désorientée. Je n'arrivais pas à comprendre comment une personne pouvait changer de comportement aussi vite. Je ne saurai l'expliquer, mais j'étais persuadée que Zack y était pour quelque chose, on aurait cru que sa présence avait le pouvoir de calmer les esprits. 

— Alors, tu viens ? 

Il m'a tendu sa main. J'aurais pu éviter ce contact, mais j'étais trop sous son emprise pour fuir. Sa main longue et fine avait la blancheur de la neige et était d'une merveilleuse douceur. Je mourrais d'envie de glisser mes doigts entre les siens, mais quelque chose m'a empêché de le faire, une sorte de retenue, peut-être à l'égard de Jessica. Le visage en feu, je me suis agrippée à son bras dur comme de la pierre. Nous avons traversé le couloir désert, moi serrée contre son épaule large et réconfortante, lui m'encerclant la taille de son bras d'une fraîcheur entêtante. 

— Pourquoi es-tu venu me chercher ? me suis-je enquis en respirant l'odeur de ses cheveux trempés d'or. 

— J'ai vu que tu avais des ennuis, alors j'ai usé de mon sex-appeal pour convaincre Madame Blanchard de te laisser partir, a répondu Zack dont la bouche s'était étirée en un large sourire. 

— Je m'en sortais très bien toute seule, ai-je fait un peu sur la défensive. 

Décidément, j'avais bien du mal à comprendre ce garçon. Un jour il me haïssait et le lendemain il jouait au héros. J'aurais dû partir et arrêter de m'accrocher à lui, mais une force irrésistible me poussait vers lui. Dans ma tête, mon code de conduite s'est mis en alerte rouge : « Ne regarde pas son sourire ! Ignore-le ! » Facile à dire. Le visage d'Isaac était tellement rayonnant que j'avais du mal à ne pas le dévorer du regard. Avec douceur il a passé son bras autour de ma taille et m'a attirée contre lui. J'avais l'impression d'être fragile et éphémère tout à coup, j'avais besoin de lui, de ses bras protecteurs et de la puissance de ses muscles. De tout son corps émanait une fraîcheur printanière d'une douceur enivrante. Lovée contre son torse, j'ai voulu écouter les battements de son cœur, mais le mien battait si fort que je ne les percevais pas. J'étais totalement étourdie par l'attraction sensuelle qui l'entourait, c'était comme si une aura de bien-être et de beauté enveloppait toute sa personne et le rendait irrésistible. 

— Ça va ? 

J'ai relevé ma tête et l'ai regardé dans les yeux. La mélancolie et la tristesse vibraient dans ses grands lacs gris, j'avais l'impression qu'il partageait ma souffrance. Souffrance de ne pas savoir si j'avais le droit de l'aimer et s'il m'aimerait en retour. La violence de son altercation avec Raven était toujours présente, mais dans ses yeux si profonds je pouvais voir un regret, une envie de me pardonner et d'oublier ce que j'avais fait. Enfin, c'est ce que j'avais envie de voir. 

— Tu te sens bien ? m'a-t-il demandé de sa voix divinement mélancolique. 

Il fallait que je parte, que je laisse tomber cette relation vouée à une issue mortelle, cependant, même si ma raison m'ordonnait d'éviter ce garçon qui m'inspirait tant de sentiments contradictoires, j'étais totalement sous son emprise. Je voulais en savoir plus sur lui, comprendre pourquoi il était revenu vers moi après m'avoir rejetée l'autre jour. 

— C'est juste que j'ai du mal à te comprendre. Pourquoi reviens-tu vers moi après tout ce que tu m'as dit l'autre jour ? J'ai cru que tu me haïssais quand tu t'es pris la tête avec Raven... 

— Raven ? Ah oui ! Raven ! a répété Zack comme pour se rappeler de qui il était question. C'est vrai que je t'en ai voulu de lui avoir parlé, mais je me suis rendu compte que j'étais trop dur envers toi. Je pensais qu'elle était ton amie et comme elle et moi ne nous apprécions pas... 

J'ai senti qu'il lui en coûtait beaucoup de me faire des excuses et cela m'a touchée. J'aurais pu être étonnée par la colère qui brûlait dans ses yeux lorsqu'il parlait de Raven, mais cela me paraissait tout à fait normal. D'ailleurs, moi aussi j'évitais d'être en contact avec cette fille depuis mon arrivée au lycée, quelque chose clochait chez Raven et une atmosphère sombre et dangereuse l'entourait constamment. 

Le visage de Zack s'est détendu. Sa main blanche s'est posée sur ma joue avec délicatesse y laissant un frisson tout à fait délicieux. La chaleur m'étourdissait. Je me sentais bien près de lui. D'un seul regard, il avait la faculté de regarder en moi et d'anticiper chacune de mes réactions. Ainsi, quand ses bras se sont serrés sur moi, j'ai compris qu'il savait que je n'attendais que ça. Pendant un instant, je n'ai plus pensé à Jessica ni à la jalousie qui me consumait. Il n'y avait plus que lui et moi, seuls, enlacés au milieu du couloir, et toute cette colère étrange que je ressentais pour lui semblait avoir disparue. Ses doigts fins ont glissé sur mes joues comme des gouttes de pluie avant de s'arrêter sur mes lèvres tremblantes. Je me suis accrochée à lui, craignant de m'évanouir tant ma tête tournait. Ses grands yeux limpides plongés dans les miens, il s'est adressé à moi avec une voix profonde. Ses mots étaient teintés d'une douceur mélancolique et se répercutaient dans tout mon corps comme l'écho d'un souvenir triste. Cette voix qui berçait mes songes de petite fille. 

— Pourquoi es-tu ici ? Londres ne te plaisait plus ? 

Une boule s'est formée dans ma gorge à l'évocation de ma ville natale. Parler de Londres c'était revenir à mes origines, à Anya, l'orpheline que j'avais été et surtout à la mort de ma mère. Personne ne s'était jamais soucié de savoir pourquoi j'étais ici, et pourquoi mon père avait choisi le village le plus paumé de France pour y vivre. Pour la première fois, j'avais l'impression que l'on s'intéressait réellement à moi. 

J'ai plongé mon nez dans ses cheveux d'or pour m'enivrer de leur odeur de pin et de cimes enneigées et me suis pressée davantage contre lui. J'avais l'impression de renaître à travers son corps dur comme le roc appuyé contre le mien. Aucun danger ne planait sur nous, aucune odeur de mort, il n'y avait rien. La malédiction ne semblait pas nous atteindre, alors contre toute attente, j'ai rompu la promesse que je m'étais faite et ai répondu à ses questions avec les mots qui tambourinaient dans ma poitrine. 

— Je suis venue pour toi. 

— Tu en es sûre ? a-t-il demandé en relevant mon menton. Sais-tu au moins qui je suis ? 

Je tremblais de la tête aux pieds. La peur s'insinuait en moi. Ses grands yeux s'étaient obscurcis et étirés comme ceux d'un rapace. Un frisson glacial a dévalé le long de ma nuque raidie d'angoisse. Ses yeux n'avaient plus rien d'humain. C'est étrange, mais je n'étais pas choquée par cette soudaine transformation. J'avais déjà vu ce regard sauvage et surnaturel, il y a longtemps, il hantait mes rêves d'enfant. Mon cœur s'est mis à battre à tout rompre contre mes côtes meurtries, au plus profond de mes souvenirs, l'image de ce regard revenait sans cesse, comme si Isaac avait toujours fait partie de ma vie. Il voulait me délivrer un message, me révéler sa véritable nature. J'aurais aimé en savoir plus, comprendre qui il était, seulement je n'étais pas prête à m'ouvrir à lui en retour, j'avais bien trop peur de lui dévoiler mon terrible secret. 

— Qui es-tu ? ai-je dit totalement sous son contrôle. 

— Tu devrais le savoir, a rétorqué Zack avec une pointe de colère. Tu ne devrais pas m'ignorer ! Je ne devrais pas avoir à sortir avec Jessica pour que tu coures vers moi ! Tu m'es destinée, Angela ! Toi et moi pour l'éternité, tu te souviens ? 

Non. Je ne me souvenais pas. J'avais très peur tout à coup. Le menton de Zack était froissé par la colère, je pouvais sentir tout son corps trembler contre le mien et ses épaules onduler et gonfler, prêtes à déchirer la soie de sa chemise noire. Je voulais le calmer, lui dire que je me rappelais de lui et que je l'aimais, mais aucun souvenir ne me revenait à l'esprit. Seul son regard perçant habitait encore mes souvenirs d'enfance. 

— Londres. C'est là qu'on s'est rencontrés. 

Il a doucement hoché la tête. Son corps s'est détendu contre moi et son parfum enneigé a envahi tout autour de nous. Je savais que je ne devais pas me laisser aller. Je ne voulais pas le mettre en danger, mais en le rejetant j'allais le blesser et cela me faisait encore plus souffrir. 

— Tu as toujours aimé les lumières de Londres, a murmuré Isaac qui tenait toujours mon visage entre ses doigts. La Tamise les soirs de pleine lune te fascinait, tu te rappelles ? 

— Oui, je me souviens, me suis-je entendu dire alors que mes yeux étaient clos. 

Je me revoyais toute petite, assise sur un muret de pierres, je balançais mes pieds nus au-dessus de la Tamise dont l'eau brillait comme des diamants noirs. J'étais sortie de l'orphelinat pour admirer les reflets de la lune sur l'eau glacée. J'avais l'habitude de le faire et à chaque fois un oiseau noir se posait près de moi croassant au cœur de la nuit. Je n'avais jamais repensé à mon ancienne vie avant de rencontrer Will et Elisabeth qui allaient devenir mes parents. Isaac venait de révéler une partie de moi dont j'avais oublié l'existence. C'était dangereux. Qui était-il pour me connaître aussi bien ? Pourquoi exerçait-il un tel pouvoir de séduction sur moi ? J'étais déboussolée, totalement ensorcelée par ses yeux d'argent, je me sentais incapable de lui poser toutes ces questions. Son incroyable aura m'avait rendue muette. 

Mon cœur battait toujours plus fort. Au contact d'Isaac, mon passé refaisait surface, comme si nous étions liés par un souvenir oublié ancré dans les méandres de notre passé. Or, même si la tentation était grande, même si j'étais incontestablement attirée par Isaac, je devais éviter de chercher la vérité sur notre passé commun, pour le protéger, pour ne pas tomber amoureuse. Je ne savais pas ce que je devais lui dire. Je ne devais pas accepter d'être son amie. Je ne devais surtout pas lui montrer qu'il m'attirait, que tout en lui m'électrisait et m'éblouissait. Sa voix suave et sombre comme le chant de la mer, ses yeux si troublants, sa peau blanche comme la neige et si douce contre la mienne. 

— Angela ! Angela ! 

J'ai ouvert les yeux. Penché au-dessus de moi, il me fixait de ses prunelles remplies d'angoisse. Il me tenait dans ses bras avec une telle vigueur que j'ai souhaité qu'il ne me relâche jamais. Doucement, il m'a emmenée jusqu'au distributeur d'eau et m'a fait asseoir sur un banc. J'ai obéi, encore trop troublée par ce qui venait de m'arriver. Je venais de perdre connaissance, prise au piège d'une vague de souvenirs. Ces souvenirs, j'avais l'impression qu'ils n'étaient pas les miens, et pourtant, je sentais au plus profond de moi-même que la présence d'Isaac avait provoqué cet incroyable retour dans le passé. Isaac, sa beauté irréelle me troublait tant que pendant une seconde, je me suis surprise à penser que j'aurais aimé m'évanouir à nouveau uniquement pour qu'il me tienne dans ses bras vigoureux ! Je n'y pouvais rien, malgré tous mes efforts, j'étais devenue une simple groupie sous son regard et la seule chose que je désirais était de me rapprocher de lui pour redevenir celle que j'étais avant la mort de ma mère. L'orpheline qui rêvait sur les bords de la Tamise et qui attendait son arrivée. Ce fantasme animait tous mes sens. J'ignore pourquoi, mais mes souvenirs passés et mes envies d'aujourd'hui se trouvaient entièrement mélangés. Et même si je connaissais Isaac seulement depuis quelques semaines, je me suis mise à rêver d'une nuit passée à ses côtés, à regarder les lumières de Londres sur la Tamise endormie. 

— Tiens, bois ça, m'a-t-il proposé en me tendant un gobelet plein d'eau. 

Le plastique était d'une chaleur divine. Je l'ai porté à mes lèvres et ai immédiatement été envahie d'un sentiment de bien-être intense lorsque le liquide sucré et chaud a coulé dans ma gorge. Cela ressemblait à une alliance parfaite de fleur d'oranger et de cannelle, le tout parfumé au miel d'acacias. J'ignorais d'où provenait le breuvage, il n'y avait rien d'autre autour de nous à part un vieux distributeur d'eau déglingué. J'allais lui demander des explications lorsque sa main s'est posée sur la mienne. Une douleur vive a transpercé mon front. Je tremblais et pleurais sous le poids de la douleur. Je ne pouvais pas supporter ce contact une seconde de plus. Mon cœur voulait s'ouvrir et accepter sa main sur la mienne, mais toute une autre partie de moi refusait ce contact et se débattait en m'arrachant de terribles sanglots. 

— Quoi ? Qu'est-ce que j'ai fait encore ? s'est exclamé Zack qui avait retiré sa main. 

Son visage avait changé, il était sévère et toute sympathie à mon égard avait disparu, mais ce qui m'effrayait le plus, c'était cette lumière étrange autour de son être, comme si quelque chose cherchait à s'évader de son corps. Je connaissais cette lumière. J'avais déjà vu ce phénomène deux fois dans ma vie. Je l'avais maudit. 

Le gobelet est tombé sur le sol, inondant le linoléum d'eau froide. Tout s'était passé dans ma tête, j'avais enjolivé la scène pour me convaincre que je pouvais l'aimer, mais c'était trop tard. Le mal était fait. 

Le visage plein de larmes, j'ai pris mes jambes à mon cou, abandonnant Zack dans les couloirs désertiques du lycée. Courant à l'arrêt de bus où Deb m'attendait toujours, je ne pouvais retirer de ma mémoire le souvenir de l'enveloppe bleutée qui entourait ma mère quelques mois avant sa mort. 

 

               

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

               CHAPITRE 6 

 

 

 

 

 

 

Cela faisait plus d'un mois qu'Isaac avait débarqué dans ma vie et une semaine qu'on ne s'adressait plus la parole. Je sentais qu'il avait envie de me parler, mais dès que mes yeux se posaient sur son enveloppe bleue, la peur me tenaillait et me poussait à l'ignorer. J'étais perdue. Je l'avais condamné à une mort certaine et je ne savais pas comment le sauver. Et toujours, le souvenir de ma mère se noyant dans sa voiture me revenait et me rappelait que j'avais déjà échoué. Je n'aurais jamais dû me laisser charmer par son sourire angélique, à présent il allait en payer le prix. 

Je vivais comme une morte alors que les rues de mon village commençaient à briller sous les lumières criardes des guirlandes rouges et vertes. Les chalets du marché de Noël poussaient comme des champignons, exhalant des odeurs de churros au Nutella, de pain d'épice et de vin chaud. Toute cette ambiance festive avait bien du mal à m'égayer. J'adorais les fêtes de fin d'année quand j'étais petite, mais depuis le décès de ma mère, Noël me rappelle toujours son absence. 

Déborah et moi déambulions entre les allées du marché de Noël. Emmitouflées dans de grosses écharpes tricotées par la mamie de Deb, nous dévorions de gros churros couverts de pâte à tartiner en contemplant un étalage de petits santons de Provence. Les figurines s'alignaient sur des nappes rouges et évoquaient des visages poupins. J'allais m'acheter un petit santon aux oreilles trop pointues lorsque Deb m'a donné un coup de coude pour attirer mon attention. 

— Regarde qui arrive... « Mister univers », et « miss je porte un décolleté vertigineux été comme hiver » ! 

Je n'avais pas besoin qu'elle me prévienne pour sentir sa présence. Malgré le froid, l'atmosphère s'est instantanément glacée, comme si Zack avait eu le pouvoir d'arrêter le temps. Le couple marchait tranquillement entre les allées du marché, mais fidèle à lui-même, Zack ne pouvait que se détacher de la foule. Il était tout simplement renversant ! Habillé d'un long manteau blanc, il entourait Jessica à la taille avec une telle vigueur qu'on aurait cru qu'il avait peur de la laisser s'échapper. La colère est montée en moi au souvenir de ce qu'il m'avait dit. Jessica n'était qu'un appât pour m'attirer dans ses filets. Il avait beau me rendre folle, ce garçon n'en restait pas moins un goujat. Utiliser les femmes de cette manière m'horripilait au plus haut point. Même s'il s'agissait de Jessica, je n'enviais en rien sa condition de pauvre marionnette. Quoique, entre les mains d'Isaac... 

— Allez viens ! On va leur dire bonjour ! s'est réjouie Deb qui avait une jolie moustache de chocolat. 

— Arrête, Deb J'veux pas leur parler. 

— Mais ils ne t'ont rien fait ! 

— Il m'a laissé tomber devant tout le monde alors que tu avais déjà prévenu toute la classe que je devais être son guide ! Tu imagines la honte pour moi ? J'en ai assez de me faire dépasser par Jessica, et puis si tu crois que je vais baver sur Zack comme toutes les autres, tu te trompes ! me suis-je emportée alors que mes joues rougissaient. 

— Je suis toujours aussi repoussant, n'est-ce pas, Angela ? 

Je me suis cramponnée au rebord du stand pour ne pas tomber, tant j'étais troublée de l'entendre à nouveau prononcer mon prénom. Un éclair blanc a surgi entre nous, l'instant d'après Zack me tendait un ange en porcelaine de sa main blanchâtre. 

— Il allait se briser, regarde un peu ce que tu fais, Angela. 

Je n'aimais pas le ton de sa voix. Il était hautain, désagréable, et puis cette manie de finir ses phrases par mon prénom me mettait mal à l'aise. J'ai saisi l'ange en porcelaine et l'ai posé sur le stand. Le vendeur, un gros monsieur au nez un peu trop rouge pour être seulement dû au froid, s'est exclamé de sa voix alcoolisée : 

— Eh ! Toucher c'est payer ! 

— Oh ! C'est bon, c'est Noël, Monsieur. Un peu de bon cœur ça fait de mal à personne ! a aussitôt répliqué Déborah avec son impitoyable franchise. 

Avant que l'homme devenu rouge de colère ne fasse un scandale, Zack a brandi un billet de cinquante euros qu'il lui a glissé dans la main. 

— Gardez la monnaie, nous prenons l'ange. 

C'est à cet instant que Jessica a fait son apparition, deux gobelets de jus d'orange chaud aromatisé à la cannelle à la main. L'odeur de marshmallows grillés s'est engouffrée dans ma gorge et m'a immédiatement donné la nausée. Je me souviens avoir pensé que cette fille devait avoir un sérieux problème de glycémie avant de réaliser que le parfum provenait de Zack. Ce dernier, qui avait fait emballer l'ange a remercié le vendeur et s'est tourné vers nous, un large sourire illuminant son visage. Jessica a ouvert de grands yeux à la vue du petit paquet dans la main de Zack, mais contre toute attente, il me l'a tendu. 

— Tiens, c'est pour toi, Angela. 

La tempe droite de Jessica palpitait avec violence, la tigresse allait bientôt sortir les griffes si je ne lui rendais pas ce qu'elle pensait être à elle. Les gobelets sont tombés sur le sol et telle une furie, elle a levé sa main et giflé Zack. J'ai entendu un léger craquement lorsque le paquet contenant l'ange en porcelaine s'est brisé sur le sol. 

— Reste avec cette paumée si elle te plaît tant ! s'est écriée Jessica qui avait déjà tourné les talons. 

Zack ne m'a accordé aucun regard. La joue en feu, il a couru rejoindre sa pathétique copine qui l'a bousculé contre un stand de marrons chauds. De là où nous étions, nous ne pouvions pas entendre ce qu'ils se disaient, mais la gestuelle de Jessica en disait beaucoup sur l'hostilité qu'elle éprouvait à mon égard. J'avais du mal à y croire, mais Zack est passé devant Jessica sans lui prêter la moindre attention et a disparu dans la foule, son enveloppe bleue brillant au milieu de la nuit. 

— C'est pas tout, mais je me les gèle moi, on rentre à la maison ! s'est plaint Deborah qui frottait ses mitaines multicolores. 

— Toi et tes mitaines ! Quand est-ce que tu comprendras la nécessité de porter des moufles dans cette région ! 

— Rôh ! C'est juste que j'attends d'avoir un gentil copain pour me tenir la main... 

— Si tu penses à Zack, t'as intérêt à chercher ailleurs ma belle, ses mains sont aussi froides que la glace ! 

— En attendant, c'est pas à moi qu'il fait des cadeaux... 

Elle s'est penchée et a récupéré le petit paquet qui a émis un bruit de vaisselle cassée. Mon cœur s'est mis à battre très fort dans ma poitrine. Zack avait laissé tomber Jessica, et l'ange brisé représentait parfaitement notre amour impossible, un amour brisé d'avance par l'imminence de la mort. Malgré tout, j'ai pris le cadeau et l'ai glissé dans ma poche. 

Dans le bus qui nous ramenait à la maison, j'ai soudainement pris conscience de la douleur qui mordait ma joue. J'ai passé une main fébrile sur ma peau et ai constaté qu'elle était gonflée et aussi dure que si je m'étais cognée. C'était vraiment déroutant. Des idées folles se frayaient un chemin dans ma tête compressée par la douleur. Et si je pouvais ressentir la même chose qu'Isaac ? Impossible ! Pourtant, personne ne m'avait frappée, et la douleur était bien là... 

— C'est bizarre, ta joue a l'air plus gonflée que d'habitude, s'est inquiétée mon amie en voyant ma mine de hamster. 

— Oui, c'est ce que je me disais. J'ai l'impression d'avoir pris une bonne paire de baffes ! 

Debbie est partie dans un fou rire enfantin. Les mains tambourinant son siège, elle riait de bon cœur, des larmes pétillant dans ses yeux. 

— En tout cas, il y en a un qui va avoir mal aux joues, ce soir ! 

J'aurais aimé lui sourire et rire avec elle, mais la perspective que Zack souffre me faisait d'autant plus mal. 

Nous nous sommes quittées vers vingt-deux heures. À mon retour au chalet, mon père était déjà couché et avait laissé un petit mot sur le frigo. 

  

 

                          Il y a à manger dans le frigo. 

                              Bonne nuit, mon ange. 

  

 

J'ai décroché le post-it et l'ai glissé dans la poche arrière de mon jean. Pas question de manger maintenant. J'avais besoin d'une bonne douche pour me détendre et penser à autre chose qu'au sourire de Zack lorsqu'il m'avait tendu l'ange en porcelaine. 

L'eau brûlante coulait sur mon corps. Les yeux clos je savourais la chaleur du jet sur ma joue gonflée. La douleur s'était estompée, mais l'impression d'avoir été frappée au visage restait toujours. Je me suis lentement détendue, me laissant glisser dans la brume épaisse qui envahissait la salle de bains. 

Un frisson a parcouru mon échine. Glacée, l'eau fouettait vigoureusement mon corps. Pendant une seconde j'ai cru que j'allais à nouveau rêver de ma mère, mais lorsque j'ai ouvert les yeux la petite route de campagne avait disparu. 

  

 

 

 

 

 

Le ciel s'étend à perte de vue, et assise sur un télésiège, je gravis la montagne à toute allure. Mes skis couverts de neige dégoulinent dans le vide, tout est calme autour de moi, beaucoup trop calme. La station de ski enneigée grouille de petites formes de toutes les couleurs et les skieurs débutants tombent maladroitement sur la poudreuse au milieu des surfeurs qui effectuent des figures acrobatiques. Je devrais être apaisée par la douceur du soleil sur mon visage offert à ses rayons, mais la lueur bleutée devant moi me glace de peur. Le parfum des cimes enneigées bride aussitôt mes narines. C'est bien Zack qui se trouve devant moi et son télésiège tangue violemment dans le vide. Plissant les yeux, je vois avec horreur que le câble de maintien va lâcher. 

— Zack ! je crie en me hissant sur mon siège. Zack ! Le télésiège va s'écraser ! 

Zack ne réagit pas. Le câble craque tout à coup. Suspendu à un fil, le télésiège se balance dangereusement dans le vide. Je reste figée. Je ne peux plus bouger. Zack tient fermement quelque chose dans sa main, c'est là que je prends conscience qu'il attire avec lui un autre skieur habillé d'une combinaison rose. 

  

 

 

 

 

 

Étendue dans la douche, le front dégoulinant de sang, j'ai essayé de reprendre mes esprits. 

— Eh ! Tout va bien, là-dedans ? s'est inquiété mon père qui tambourinait à la porte. 

Non, tout n'allait pas bien. Tout allait très mal. Encore une fois, je n'avais pas réussi à conjurer le sort. Même en me forçant à détester Zack je l'avais maudit. Ma tête couverte de sang enfouie entre mes cuisses, j'ai poussé un hurlement de rage qui s'est répercuté en un sombre écho dans la moiteur épaisse de la salle de bains. Zack allait mourir à cause de moi et je ne pourrais pas le sauver. 

 

            

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                

 

 

  

               CHAPITRE 7 

 

 

 

 

 

 

Les premières neiges venaient de tomber, je le sentais aux pâles rayons blancs qui passaient par la fenêtre. Je me suis réveillée de bonne heure, la tête en coton avec une douleur lancinante au niveau du front. J'avais du mal à ouvrir les yeux tant mes paupières étaient lourdes de fatigue, pourtant il fallait que je me lève, que j'aille en cours et que je dise à Zack de partir. C'était la seule solution pour le sauver. Doucement, les couleurs se sont formées devant mes yeux puis un visage inquiet est apparu. 

— Comment tu te sens, Angie ? a demandé mon père en passant une main chaude et réconfortante sur mon front encore gonflé par ma chute. 

— J'ai connu des jours meilleurs, ai-je murmuré en essayant de me relever. 

Mais je n'avais pas la force de faire un pas hors du lit. Le coup que j'avais à la tête y était pour beaucoup, mais le poids du cauchemar m'assommait totalement. Je me suis laissée retomber sur mon coussin, abattue et vaincue. 

— Tu retourneras à l'école dès demain. Ne t'inquiète pas, je rentrerai tôt pour m'occuper de toi, m'a assuré mon père après avoir embrassé ma joue. 

Les larmes sont montées sous mes paupières. En restant à la maison, je ne pouvais pas prévenir Zack du danger qui le guettait. Les premiers flocons étaient tombés dans la nuit, annonçant le jour de sa mort. Je devais l'empêcher de monter sur le télésiège, mais j'ignorais où et quand cela allait arriver. Pire encore ! Mon intuition me disait qu'une autre personne allait mourir, et j'étais totalement obsédée par la skieuse en combinaison rose. J'étais de nouveau dans une impasse, ne sachant comment empêcher la Mort d'achever sa terrible besogne. 

— Je dois aller à l'école, j'ai un contrôle d'anglais à neuf heures ! me suis-je exclamée, déterminée à convaincre mon père d'arrêter de me pouponner. 

Pour toute réponse, il a ouvert les volets en grand et laissé entrer la lumière éblouissante du soleil. 

— Il est neuf heures et demie, ma puce, j'ai déjà appelé ta copine excentrique pour lui dire que tu avais fait une mauvaise chute. Toi, tu vas rester tranquillement à la maison et tu vas me faire le plaisir de manger ! Je suis sûr que tu as fait une crise d'hypoglycémie hier soir ! C'est pas bon de sauter un repas, tu vois bien le résultat. Si tu avais mangé correctement, tu ne te serais jamais évanouie dans la douche. 

Je n'avais jamais vu mon père aussi inquiet. Ses beaux yeux verts étaient gonflés, il devait avoir pleuré et n'avait pas pris la peine de coiffer ses cheveux trop longs. Cela ne lui ressemblait pas. J'ai réalisé que j'étais la source de ses ennuis et que si je n'acceptais pas de rester gentiment à la maison, il passerait la journée ici pour veiller sur moi. 

— D'accord, je vais rester et manger un peu, ai-je dit pour le rassurer. 

— Excellente décision, Angie. Il faut que j'aille à mon cabinet. Tu as tout ce qu'il faut dans la cuisine et j'ai rempli le poêle pour qu'il tienne deux bonnes heures encore, si tu as un problème, tu m'appelles. 

J'ai pris mon père dans mes bras et lui ai planté un énorme bécot sur sa joue râpeuse. Ses dents du bonheur sont apparues derrière sa grosse moustache, ce qui m'a redonné du baume au cœur. 

— Tu piques, papa, l'ai-je taquiné en lui caressant la joue. 

— C'est toi, la chochotte ! 

Il m'a adressé un dernier sourire et est sorti de ma chambre. Il devait être très en retard, car je l'ai entendu se brosser les dents en moins de trente secondes et descendre les escaliers trois par trois. Un pauvre ado dépressif devait sûrement l'attendre dans son cabinet et se sentir abandonné à cause de moi. Le 4X4 de mon père a pétaradé dans l'allée. Appuyée à la fenêtre de ma chambre, je l'ai regardé partir alors que ses pneus tout neufs s'enfonçaient dans la poudreuse. 

La neige tombait à gros flocons et recouvrait les routes d'une nappe blanche. Tout scintillait sous les rayons du soleil. Quelque part, des enfants devaient faire des bonshommes de neige tandis qu'au lycée les batailles animaient la cour de récréation. J'ai soupiré, moi qui détestais les batailles pour en être la cible numéro un, je regrettais de ne pas y participer pour parler à Zack. Je voulais sortir, mais je me sentais vidée, complètement épuisée par la chute de la veille. 

Déterminée à reprendre des forces et à rejoindre Zack au lycée, j'ai descendu les escaliers du chalet et suis allée dans la cuisine. Mon père avait préparé un vrai festin. Un plateau couvert de toasts grillés, de croissants frais et de pancakes à la myrtille m'attendait sur la table. Un grand verre rempli de jus d'orange avait été oublié sur le plan de travail encore sali par des miettes de pain grillé, et juste à côté, une corbeille pleine de kiwis, de bananes et d'oranges était disposée. Une carte blanche était glissée entre deux oranges. 

  

 

N'oublie pas de manger des fruits. Cinq fruits et légumes par jour, comme dit le credo ! Et quelques pancakes pleins de beurre et de confiture c'est pas mal non plus ! 

 

 

J'ai souri en rangeant la carte de visite dans la poche de ma robe de chambre qui en était déjà gonflée. Mon père avait pris soin de mettre assez de bûches dans le couloir pour m'empêcher de sortir, comme en témoignaient les morceaux d'écorces et la neige fondue qui maculaient le beau carrelage de la cuisine. 

Je me suis assise sur un grand tabouret. Le silence régnait dans tout le chalet. Seuls les craquements des bûches se fendant dans le feu et le hululement d'une chouette me tenaient compagnie. Le rire de mon père et ses blagues du petit déjeuner me manquaient. La pensée de dévorer ses délicieux pancakes sans lui me fit mal au cœur. Mon ventre a commencé à gargouiller malgré la peine qui contractait mon estomac. Je n'avais que trois churros au Nutella dans le ventre depuis la veille et la faim se faisait sentir. La veille. Je repensais à cette soirée étrange, au regard de Zack lorsqu'il m'avait tendu l'ange en porcelaine. Était-il décidé à faire la paix avec moi ? Était-ce pour cela qu'il allait mourir ? Une boule d'angoisse a obstrué ma gorge. Je me sentais coupable. J'aurais dû être plus agressive avec lui afin qu'il ne m'approche plus. Mais étais-je seulement capable de lui résister ? Je devais arrêter de me mentir et affronter la vérité en face. J'étais comme toutes les filles du lycée. Dès que mes yeux se posaient sur lui, un délicieux picotement faisait palpiter mon cœur. J'aimais ses cheveux dorés, sa peau d'opale si douce et si fraîche, ses dents blanches comme de l'ivoire et ses yeux énigmatiques. Ses yeux m'avaient ensorcelée. Je me sentais totalement sous leur emprise. 

Prisonnière du souvenir de la veille, je suis restée prostrée sur mon tabouret, rêvant au moment où son regard s'était fait doux pour moi, pour la première fois. Toute la colère accumulée ces dernières semaines s'était effondrée comme un château de cartes. Je ne voulais pas le perdre et encore moins qu'il meure en pensant que je le haïssais. Je me sentais perdue et prise au piège de mon propre jeu. J'avais tout fait pour le convaincre de ma haine envers lui, mais cela n'avait servi à rien, mes sentiments, mon attirance pour lui, m'avaient trahie. Et à présent, il allait mourir par ma faute, persuadé que je n'étais qu'une gamine égoïste et dépourvue de sentiments. 

Le téléphone a vibré sur la table et fait trembler mes œufs encore gluants. 

  

 

Alors ma poule, ça va ? Veinarde, le contrôle était trop dur ! En + Isaac aux Yeux d'argent n'est pas là,  today  !  Quelle merde  !  lol ! 

 

 

Un frisson a parcouru mon cou. Zack était absent. Cela se pouvait-il qu'il soit déjà mort ? Impossible, ai-je pensé en posant mon portable sans prendre le temps de répondre à Déborah. Je n'avais été avertie par aucune angoisse semblable à ce que j'avais ressenti avant la mort de maman et Noémie. Non, mon cœur ne s'était pas senti happé par une ombre d'une noirceur dévorante et jamais mon sang ne s'était glacé dans mes veines. La mort était proche, je pouvais flairer sa présence, mais elle n'avait pas encore touché Zack. D'ailleurs, c'était beaucoup trop tôt. Je le sentais. Le compte à rebours avait commencé avec la chute des premiers flocons, ce n'était plus qu'une question de jours. Je devais me rapprocher de lui pour le sauver et vaincre la mort. Peut-être était-ce moi la personne assise à ses côtés sur le télésiège ? Cette pensée m'a calmée. C'était soudain et plutôt inattendu, mais l'espace d'une seconde, j'ai acquis la certitude que le destin pouvait être déjoué si je me battais, si j'utilisais mon don maudit pour aider Isaac. Ragaillardie par cette idée, j'ai retrouvé l'appétit en même temps que le désir de vivre, et réussi à engloutir une bonne platée de pancakes jusqu'à m'en donner la nausée. 

Une fois mon petit-dèj' terminé,j'ai réalisé que le chalet était dans un sale état. Mon père avait dû mettre les bouchées doubles pour s'occuper de moi, car il avait laissé des traces de ses opérations un peu dans toutes les pièces. Le plan de travail était couvert d'écorces d'oranges et de café en poudre, le parquet du salon avait souffert sous ses bottes couvertes de neige et de boue ainsi que le couloir qui accueillait une quinzaine de bûches jetées pêle-mêle près du poêle. 

J'ai soupiré en me rappelant avec quelle douceur mon père avait nettoyé et pansé ma plaie sur le rebord de la baignoire. Je lui avais menti. Je ne voulais pas qu'il sache que je faisais de nouveaux rêves prémonitoires. Il était certain que mes cauchemars étaient simplement dus au traumatisme lié à la mort de ma mère, alors j'évitais de lui en parler, car je savais que cela lui rappellerait maman, et cela me rassurait qu'il campe sur la version freudienne de mes rêves plutôt que sur la mienne. Comment aurait-il réagi en sachant que la femme qu'il aimait était morte par ma faute ? 

Une éponge à la main, j'ai commencé à nettoyer toute la cuisine. Je me sentais mieux tout à coup, et j'éprouvais le besoin pressant de m'occuper de mon père, de lui montrer que moi aussi je l'aimais. Cette journée de repos allait peut-être s'avérer plus utile que ce que j'avais pensé. En peignoir et vêtue d'une simple nuisette rose, j'ai aspergé la baie vitrée de notre salon avec du spray et me suis mise à frotter. Il fallait que ça brille, que mon père voie que moi aussi je savais prendre soin de lui comme lui le faisait pour moi. Je lui avais trop longtemps laissé les tâches ménagères, j'étais égoïste et m'étais laissé bichonner par un père au désespoir. Il fallait que ça change ! 

La radio montée au maximum, je beuglais les paroles des Black Eyed Peas, le torchon dansant sur les vitres sales. I've gotta feeling that tonight's gonna be a good night ! La musique m'emplissait de bonne humeur. J'avais l'impression que les choses allaient changer et que bientôt, j'aurais l'occasion de serrer enfin Zack dans mes bras sans craindre de le voir mourir. 

Je débordais d'une incroyable énergie, comme si je n'étais jamais tombée sous la douche, et me sentais capable de changer le cours des événements. Je me suis alors fait la promesse de protéger mon père toute ma vie et de sauver Zack. J'en avais la force. Quelque chose en moi s'éveillait doucement. Je n'étais plus l'enfant de huit ans effrayée par l'imminence de la mort, j'avais grandi et acquis la certitude que je pouvais utiliser mon don pour sauver des vies. Aujourd'hui, à seize ans, une force étrange me submergeait et me poussait à laver les vitres à grande eau pour mieux effacer le passé et voir l'avenir, un avenir aussi éblouissant que le soleil qui brillait sur la neige fraîche. 

Dehors, la neige tombait dru et dix bons centimètres recouvraient la table du jardin. Le ciel était de plus en plus sombre et menaçant, une tempête approchait. Il allait être quatorze heures. J'avais fini de nettoyer les vitres lorsque j'ai vu une forme blanche se détacher des flocons cotonneux. Le mal de tête ressenti plusieurs semaines auparavant m'a saisi à nouveau. J'ai ouvert la porte-fenêtre pour laisser le vent fouetter mon visage. La morsure du vent a immédiatement éveillé la douleur à mon front, mais elle était bénéfique et revigorante. 

Les flocons tourbillonnaient dans l'air et formaient un ballet d'étoiles givrées. Le temps s'était suspendu et moi aussi, je suis restée glacée, perdue dans la contemplation de la créature qui m'observait. C'était la même chouette, j'en étais sûre. Une chouette impériale ressemblant à s'y méprendre à Hedwige, amie inséparable de Harry Potter. Cette pensée m'a fait sourire, jamais je n'aurais cru pouvoir assister à un spectacle aussi beau. La chouette était d'une blancheur si pure qu'elle se détachait de la candeur de la neige. Tout, autour d'elle, perdait de son éclat, même les flocons cessaient de scintiller face au regard sombre et royal du rapace nocturne. D'ailleurs, c'est ce détail qui m'a le plus marquée. C'était la deuxième fois que la chouette apparaissait en plein jour, ce qui est plutôt étrange quand on sait que ces oiseaux ne sortent que la nuit. 

J'étais glacée. J'aurais dû rentrer dans le chalet et me réchauffer près du poêle, mais quelque chose m'a poussée en avant. Je ne pouvais et ne voulais plus détacher mes yeux du rapace blanc. Hypnotisée par ses yeux immenses, j'ai enfoncé mes pieds nus dans la neige, ignorant la brûlure du froid sur ma peau. Chancelante, j'ai tendu la main vers la chouette qui a relevé la tête vers moi. Elle a déployé ses ailes majestueuses et s'est posée sur mon épaule. Ses serres acérées se sont refermées tendrement sur ma peau sans y laisser la moindre éraflure. Lentement, elle a tourné sa tête vers moi et m'a fixée de ses grands yeux gris pluie. Mon visage s'est reflété dans ses prunelles comme dans un miroir, c'est là que j'ai vu avec stupeur qu'une ombre noire planait au-dessus de ma tête. 

Une douleur fulgurante a traversé mon œil droit. Le sang coulait sur ma joue, quand tout à coup j'ai senti mes jambes se briser sous un coup d'une violence inouïe porté par un individu que je n'arrivais pas à distinguer. À moitié inconsciente, je suis tombée dans la neige. À terre, la chouette se débattait en donnant de grands coups d'ailes à son assaillant, mais le corbeau a redoublé de violence et a repoussé la pauvre chouette de son bec dégoulinant de sang. La chouette a tenté de revenir vers moi, mais le corbeau a foncé sur elle et l'a envoyée valser contre un pylône électrique. Quelque chose a craqué dans mon dos lorsque j'ai heurté le tronc d'un arbre. J'ai hurlé de douleur, la bouche pleine de sang et de neige. Pliée en deux, les genoux enfoncés dans la neige, je ne pouvais que regarder impuissante, la chouette qui rampait laborieusement vers moi. Du sang noir tachait le sol immaculé, elle était blessée tout comme moi. 

Tout est devenu vite très sombre. Le croassement morbide du corbeau a résonné dans ma tête tandis que je me traînais vers la porte toujours ouverte. La fenêtre du salon claquait sinistrement sous les bourrasques emportant des flocons sur le parquet trempé. J'avais tout gâché. Épuisée et à bout de souffle, je me suis effondrée dans un lit de glace, la petite chouette blanche serrée contre ma poitrine. 

 

              

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

             CHAPITRE 8 

 

 

 

 

 

 

Le froid. La nuit. La douleur et un cri puissant, déchirant, qui traverse la brume. Je n'arrivais plus à faire un mouvement. La chouette blottie contre ma poitrine, je fixais le ciel sombre. Cela faisait des heures que j'étais dehors, à moitié nue, et le corps couvert de neige, mais une force incroyable me maintenait éveillée et me permettait d'appeler à l'aide. Je n'avais plus froid tant ma peau s'était durcie sous la neige. Je ne sentais plus mes membres, j'étais totalement gelée et à moitié aveuglée par une pellicule de sang sec qui recouvrait mon œil et m'empêchait de jouir de l'éclat de la lune. Tout était flou autour de moi. Les arbres, les étoiles, la maison et la voiture. La voiture ! Le 4X4 s'est garé dans l'allée principale. Je n'ai eu aucune peine à voir mon père courir vers moi après avoir jeté sa mallette de psychologue dans la neige. 

Blanc comme un linge, il s'est agenouillé à mes pieds et m'a sortie de mon cercueil de glace. Mes doigts se sont refermés sur la chouette. Il ne fallait pas qu'elle meure. Je ne voulais pas qu'une autre créature meure par ma faute. 

— Oh, Angie ! Qu'est-ce qui s'est passé ? s'est exclamé mon père, la voix pleine de larmes. 

Aucun son n'est sorti de ma bouche. Toute la force que j'avais rassemblée pour rester consciente s'était dissipée. Il m'a étendue sur le canapé de cuir et m'a frictionnée avec une grosse couverture. La neige a commencé à fondre sur mon corps dévoilant peu à peu les yeux gris de la chouette. 

— Mais qu'est-ce que ? a balbutié mon père en découvrant le rapace blotti contre moi. 

J'ai refermé mes mains sur la chouette avec plus de force, craignant qu'on me l'enlève. 

— Ne bouge pas, Angie, papa va chercher des secours. 

J'ai entendu mon père appeler le SAMU puis sortir chercher quelque chose dans la voiture. En quelques secondes, il est revenu dans le salon les bras chargés de la couverture thermique qu'il garde toujours dans le coffre du 4X4. Dieu bénisse mon père et sa phobie de l'hypothermie ! Très vite la chaleur a irradié tout mon corps et j'ai senti la chouette remuer doucement contre moi. Elle était en vie et cela m'a rassurée. 

Mon père est venu s'asseoir sur le canapé et a ausculté les plaies à mon front et à mon œil. Son visage semblait avoir vieilli en quelques heures. L'eau salée a coulé sur mon visage, je voulais fermer les yeux, mais n'y arrivais pas. C'était trop dur de voir mon père pleurer. Le visage caché dans ses mains couvertes d'engelures, il sanglotait bruyamment. Je l'avais déjà vu pleurer comme ça, une seule fois, et il fallait qu'il sache que j'allais bien, que j'allais m'en sortir et que jamais je ne l'abandonnerai. 

— Papa, ai-je murmuré avec difficulté. 

Il a relevé son visage bouffi par les larmes et esquissé un léger sourire de soulagement. Ses lèvres ont tremblé avec violence avant qu'il éclate à nouveau en sanglots. Ses bras m'ont entourée avec force comme s'il avait peur que je ne sois pas réelle et que je disparaisse à mon tour. 

— Ma chérie, mais qu'est-ce qui t'es arrivé ? 

— Je sais pas, ai-je dit dans un souffle rauque. 

Et c'était vrai. J'ignorais ce qui m'avait poussé à sortir. Il y avait eu cette neige, si belle, si envoûtante, et par-dessus tout, deux yeux aussi gris et lumineux que la lune, les yeux de la chouette qui frottait son bec glacé contre mon sein. Elle était venue pour moi, pour me voir et je voulais l'accueillir, la laisser se percher sur mon épaule et apprécier la caresse de ses serres sur ma peau nue. Quelque chose m'unissait à cette créature, une force inconnue, mystérieuse et totalement inébranlable. 

J'ai sursauté. 

— C'est parfait, a déclaré le gars du SAMU en relevant le petit marteau avec lequel il avait frappé la plante de mes pieds. Toute la sensibilité est encore là et il n'y a aucune engelure sévère, votre fille doit être née sous une bonne étoile. 

— Ou avoir un ange gardien, ai-je murmuré en caressant les ailes blanches de la chouette. 

Le jeune homme m'a souri de toutes ses dents pourvues de bagues métalliques. Cela lui donnait un certain genre qui s'accordait parfaitement avec ses lunettes rondes vissées sur son nez. Il avait la parfaite panoplie de l'intellectuel, et cela le rendait étrangement charmant. Il s'est penché sur moi pour examiner mon œil, ses grands yeux bruns me fixant avec attention. 

— Votre œil ira bien. Vous avez dû prendre un coup en tombant, c'est peut-être une branche ou une pierre qui vous a blessée. 

— Et la tache dans sa pupille, elle partira ? a demandé mon père qui n'arrêtait pas de caresser mes cheveux. 

— Aucun souci, Monsieur Davis, l'œil de votre fille ira bien. Elle aura juste une allure de boxeuse pendant quelques jours ! a plaisanté le jeune homme en m'adressant un clin d'œil. Reposez-vous cette nuit et demain vous irez à l'hôpital pour faire quelques radios, il vaudrait mieux qu'elle n'ait pas une côte fêlée, même si votre fille a l'air solide. 

Mon père s'est abstenu de faire une blague en allusion à Rocky Balboa ou à Mike Tyson pour me faire rire, j'ai alors compris que quelque chose s'était brisé en lui définitivement, et que son sourire n'aurait plus jamais la même saveur. 

J'ai sorti ma main de sous la couverture thermique et ai glissé mes doigts dans les siens. Sa main était d'une chaleur fiévreuse, on aurait dit qu'il était plus malade que moi. Mon égoïsme avait détruit mon père. J'aurais dû lui obéir, rester tranquillement dans mon lit et attendre son retour pour manger des croque-monsieur devant la télé. On aurait visionné deux films, un Tarantino pour lui et Tim Burton pour moi, en dévorant des tonnes de pop-corn encore brûlant devant Johnny Depp et Travolta. Malheureusement, le pain de mie était resté sur le plan de travail attendant désespérément qu'on le tartine de beurre. Mais personne ne l'avait remarqué. Mon père et moi sommes restés prostrés sur le canapé, chacun regardant un point dans le vide. 

La chouette étendue sur mon cœur, je ne pouvais empêcher mes doigts de parcourir ses plumes soyeuses. Mon père ne disait rien. C'était mieux ainsi. Je voulais profiter du silence pour m'imprégner du regard de la chouette qui gardait ses yeux rivés sur moi. Son petit corps palpitant contre le mien réchauffait tous mes sens. En la présence de l'oiseau de nuit je ne me sentais plus seule, comme si la chouette et moi partagions un même secret, le même lien avec les ténèbres. L'oiseau de mort et la fille annonciatrice de la mort étaient devenus inséparables, unis par un pacte scellé dans leurs regards ensanglantés. J'avais l'impression de m'être dédoublée, une partie de mon esprit s'était évadée de mon enveloppe charnelle pour prendre la forme d'une chouette impériale. 

Mon père n'osait pas nous regarder. Il semblait avoir compris que quelque chose le dépassait et qu'il allait être obligé de vivre avec la chouette sous son toit s'il voulait me garder près de lui. J'ai su à cet instant, quand la chouette a refermé ses ailes sur mes épaules, que rien ne pourrait jamais me séparer de cette partie de moi-même qui frottait son bec bleuté contre mon menton. Nous étions unies à la vie à la mort. 

Le sang a giclé du nez du médecin. Le poing fermé sur sa blessure, il m'a jeté un regard noir et est sorti de la pièce après avoir claqué la porte derrière lui. Mon père est resté assis sur une chaise près de la salle de radiologie. Ça faisait des heures qu'il n'avait pas bougé ni prononcé un mot. Sa joue saignait encore, mais il ne semblait pas y prêter attention, seuls ses yeux verts étaient expressifs, et je peux vous assurer que jamais je n'aurais imaginé mon père capable d'avoir un regard aussi agressif. Je comprenais sa colère et en même temps me sentais incapable de faire un effort pour le calmer. Les uns après les autres, les médecins avaient essayé de me séparer de la chouette. Tous s'étaient fait attaquer soit par un coup de bec, soit par ses terribles serres qui étaient si douces sur ma peau. J'aurais aimé me séparer d'elle pour faire mes radios, mais je n'y parvenais pas. Je me sentais faible et la douleur était si insoutenable que la seule chose sur laquelle je pouvais compter pour rester en vie était la petite chouette blottie contre moi. Elle aussi avait mal, elle ne pouvait plus bouger son aile droite et à chacune de ses attaques, elle poussait des hululements de douleur que je partageais avec elle. 

La porte s'est ouverte. Une femme est entrée. Elle était petite et menue, avait des cheveux noirs coupés à la mode Playmobile et portait d'abominables lunettes aussi grosses que moches. Pourtant elle n'était pas laide, je dirais même que tous ces accessoires avaient peut-être pour utilité de dissimuler une beauté aussi particulière que sympathique, et cela m'a mise en confiance. Elle s'est assise sur le lit où j'étais allongée et a tendu la main vers la chouette qui a enfoncé sa tête contre ma poitrine pour se cacher. 

— Elle n'a pas l'air d'aller bien ta chouette. Tu n'aimerais pas qu'on l'examine avant toi ? 

J'ai remué la tête pour dire oui et ai retenu l'océan de larmes qui est monté dans ma gorge. Chacun de mes gestes était une épreuve. J'avais l'impression que tous les os de mon dos avaient été broyés et qu'ils repoussaient à une telle vitesse que j'allais finir écartelée. Autant vous dire que je souffrais le martyre, va savoir pourquoi, et que je n'avais pas l'intention de me séparer de ma chouette. 

— Écoute, Angela, a murmuré la femme avec douceur. Mon fils a ton âge et il est ici, est-ce que tu serais soulagée de savoir ta chouette en sécurité avec lui pendant que je m'occupe de toi ? Il rêve d'être vétérinaire et il a un excellent feeling avec les animaux, avec lui ta chouette ne risquera rien, et puis ce sera seulement pour quelques minutes. Le temps de faire deux ou trois radios, et tu pourras la retrouver. 

Sa voix était sincère. Je savais que je pouvais lui faire confiance, et puis dans mes bras la chouette s'était endormie, sans doute épuisée par tous ses efforts pour me protéger. Mon père n'avait pas quitté sa place. Il avait l'air sceptique et surtout très angoissé. Il pouvait l'être. Moins de douze heures après l'incident, il avait dû m'emmener à l'hôpital en urgence tant mon dos me faisait mal. Je dormais tranquillement quand c'est arrivé. D'un coup j'ai eu l'impression que tous mes os s'étaient hérissés contre ma chair et mis à pousser très fort jusqu'à percer ma peau. C'était comme si quelque chose était en train de grandir en moi. 

Mon père s'est enfin levé et est allé à la porte. Un garçon est entré et quelle a été ma surprise lorsque je l'ai reconnu ! 

— Nicolas ? Mais qu'est-ce que tu fais ici ? 

Nicolas est mon ex-petit ami. Rappelez-vous, j'ai rompu avec lui parce que j'avais trop peur de lui porter la poisse, mais cela ne m'a jamais empêchée de beaucoup l'apprécier. Avec ses longs cheveux bruns et sombres tombant sur ses épaules, ses yeux noisette et ses lèvres pincées, Nico est l'exact opposé de Zack. Un mélange d'imperfections allant de son nez un peu trop pointu à son œil gauche légèrement bridé, de ses lèvres charnues à ses dents parfaitement alignées, Nico a toujours su me charmer. C'était avant que je ne me retrouve face à la perfection de Zack, cependant alors que je regardais Nicolas, je ressentais toute la douceur et la simplicité de sa personne, alors que Zack était totalement superficiel. Il était un peu pâle et il s'est raclé la gorge avant de me parler. 

— Ma mère est la chef des urgences, elle m'a fait venir parce qu'elle se souvenait de toi. Elle pense que je pourrais te convaincre de me laisser ta chouette pendant quelques minutes. 

Et elle avait raison. J'avais vu Nicolas soigner des oiseaux blessés tant de fois. J'ai soulevé la chouette et l'ai délicatement déposée dans ses bras. 

— Elle s'appelle comment ? m'a demandé Nico, ses yeux noisette plongés dans les miens. 

— Elle n'a pas de nom, ai-je répondu les dents serrées. 

— Tu as mal ? 

Pour toute réponse les larmes ont jailli de mes yeux. Dire que j'avais mal était trop faible pour exprimer ce que j'ai ressenti à cet instant. J'étais tiraillée par les à-coups incessants qui défonçaient ma colonne vertébrale et à la fois, j'étais dévastée à l'idée d'abandonner ma chouette ne serait-ce qu'un instant. 

— Ne t'inquiète pas pour elle, elle est entre de bonnes mains. 

Il s'est penché et m'a embrassé le front. Ses lèvres étaient chaudes et réconfortantes et j'ai été surprise de penser qu'il ne les avait jamais posées sur les miennes quand nous sortions ensemble. Nous nous sommes regardés un instant comme si nous ne nous étions jamais séparés, puis il est sorti. 

Des gens m'ont manipulée et tournée dans tous les sens. J'étais aveuglée par les flashs de la machine et avais l'impression d'être une bête de foire. Derrière la vitre de protection, des médecins s'étaient regroupés pour regarder les clichés des radios et ils avaient l'air aussi excités que des scientifiques qui auraient fait la découverte du siècle. 

On m'a demandé de me lever du lit pour me mettre dos à une plaque de radiologie, mais j'ai immédiatement refusé. J'étais à peine capable de me tenir assise, alors debout ! Un médecin, un homme d'une soixantaine d'années aux cheveux blancs, est sorti du local pour me faire mettre debout. 

— Jeune fille, la comédie est finie ! Nous sommes formels ! Vous n'avez rien du tout ! a-t-il déclaré avec froideur. 

Je suis restée immobile, tétanisée par la peur. J'avais l'impression d'être au cœur d'un complot machiavélique. Comment était-il possible que je souffre autant sans rien avoir ? Il m'a fortement empoignée par les épaules et m'a relevée. Un courant de douleur a traversé toute ma colonne vertébrale, un à un, j'ai senti mes os se briser puis se recomposer dans un cliquetis infernal. J'ai poussé un hurlement de douleur et suis retombée sur le médecin de tout mon poids. 

Devant mes yeux, des taches noires sont apparues. J'allais m'évanouir d'une seconde à l'autre, terrassée par les os qui éclataient dans mon dos. Ma colonne vertébrale était réduite à de la poudre d'os et personne ne semblait s'en soucier. J'ai éclaté en sanglots. Devant moi se tenait une jeune fille. Elle était debout, mais tout le haut de son corps retombait sur sa poitrine. Sa peau était bleue. Le sang ne circulait plus dans ses veines, elle était morte. J'ai enfoncé mon poing dans ma bouche pour ne pas crier et ai fermé les yeux pour me débarrasser de cette vision d'horreur, mais dès que j'ai fermé les paupières, le fantôme de Noémie s'est approché de moi à toute vitesse, sa nuque réduite à un fil balançant sa tête inerte dans tous les sens. Elle a tendu les bras et m'a désignée, c'est là que je l'ai vu. Le cheval galopait comme un fou dans le manège, de l'écume plein la gueule, il rongeait son frein avec rage et s'ébrouait. Sur son dos, Noémie était projetée de bas en haut, mais elle tenait bon et se cramponnait à la tête du cheval de toutes ses forces pour ne pas tomber. Elle allait mourir. Je le savais, car j'avais vu cette scène des centaines de fois, mais là c'était différent. Quand Noémie a été projetée contre la rambarde et que le cheval lui est retombé dessus, j'ai senti la douleur irradier son dos avec plus de force que d'habitude. Enfin, je pouvais comprendre le supplice qu'avait enduré mon amie avant de mourir. 


Je me suis penchée et ai soulevé les longues mèches brunes qui étaient collées à son visage couvert de sang, mais au lieu de son visage, de ses yeux en amande et de sa peau chocolat, j'ai vu avec stupeur le visage d'Isaac en prendre la place. J'ai retenu un sanglot et ai caressé ses lèvres du bout des doigts, son souffle si doux et parfumé m'a tout de suite soulevé le cœur. Il ne devait pas mourir. Nous ne nous connaissions pas, mais je ne devais pas le laisser mourir, pas comme Noémie, pas comme ma mère. Sa voix si douce a résonné dans ma tête. Sauve-moi. 

J'ai ouvert les yeux et ai découvert la chouette endormie dans mes bras. Elle avait un bandage à son aile et son œil était devenu orangé à cause de la Bétadine, elle avait l'air paisible et somnolait contre moi. 

— Elle n'a qu'une aile cassée. D'ici quelques semaines, elle sera totalement rétablie, a annoncé Nicolas. 

Nicolas. J'avais oublié combien il était gentil. Depuis notre séparation, lui aussi faisait partie des gens qui se moquaient de moi au lycée et j'étais gênée par tous ses élans de gentillesse. 

— Pourquoi fais-tu tout ça ? 

— Tout quoi ? a-t-il demandé alors qu'il caressait le bec de la chouette. 

— Soigner ma chouette, veiller sur moi, alors que tu ne te gênes pas pour te moquer de moi avec tes copains au lycée. 

Il a baissé les yeux et cessé de caresser la chouette. Sa main chaude s'est posée sur la mienne, il s'est penché et m'a regardée. Ses yeux brillaient et je pouvais sentir son sang battre trop fort dans le creux de sa main. Il a dégluti et s'est penché encore plus, son nez a touché le mien et ses cheveux se sont répandus sur mes joues, je ne pouvais plus bouger quand ses lèvres ont effleuré les miennes, car ce ne sont pas les siennes chaudes et charnues que j'ai senti m'embrasser, mais des lèvres bleues et douces, d'une fraîcheur printanière et au goût de cimes enneigées. 

J'ai tourné la tête et ai serré ma chouette contre moi. J'aurais voulu dire à Nicolas que moi aussi j'avais encore des sentiments pour lui, mais ce n'était pas vrai. Zack occupait toutes mes pensées. J'ignorais si je l'aimais ou le haïssais, j'étais sûre d'une seule chose :j'étais entièrement sous son contrôle et totalement fascinée par sa beauté si irréelle. 

— Tu ne m'aimes pas, c'est ça ? 

— C'est pas ça, ai-je dit la gorge pleine de larmes. Tu es une personne formidable, mais... mais... 

— Mais je ne suis pas assez bien pour toi, c'est ça ? C'est vrai, je ne suis pas Zack Hayden ! 

Il était en colère. Je ne l'avais jamais vu comme ça, mais je le comprenais. Après tout ce qu'il avait fait pour moi il s'attendait peut-être à ce que je me remette avec lui. C'était impossible. Je ne pouvais plus l'aimer comme je l'aimais encore quelques semaines avant l'arrivée d'Isaac. À notre séparation, j'étais encore folle amoureuse de ce garçon si serviable qui passait son temps à couper du bois avec son père et à soigner les animaux malades. Mais depuis que j'avais vu Zack, mes sentiments étaient chamboulés. Je ne savais plus sur quel pied danser, car toutes mes pensées étaient dirigées vers l'inconnu aux yeux d'argent alors qu'au plus profond de mon cœur résonnaient encore les souvenirs d'après-midi passés avec Nicolas. J'étais totalement perdue, et en même temps je me demandais comment Nicolas pouvait savoir que j'étais accro à Zack. Cela se voyait-il tant ? 

— Qui t'a parlé de Zack ? 

— Personne. Il n'y a qu'à voir la façon que tu as de le regarder pour comprendre. Moi, tu ne m'as jamais regardé comme ça. 

— Mais je ne l'aime pas ! ai-je crié les joues en feu. 

— Tu es sûre ? Alors pourquoi tu t'énerves comme ça ? Pourquoi tes yeux ont-ils brillé quand j'ai parlé de lui ? 

J'étais abattue. J'avais mal partout et je voulais rentrer chez moi, quitter cet endroit et cet interrogatoire qui me mettaient mal à l'aise. Heureusement, mon père et deux ambulanciers sont arrivés et m'ont installée dans un fauteuil roulant. J'ai eu du mal à refouler mes larmes quand mon dos a heurté le coussin du fauteuil, j'étais à bout de forces. 

— Ma puce, arrête, les médecins disent que tu n'as rien de grave, a dit mon père qui était blanc comme un linge. 

J'ai ravalé ma douleur et me suis tournée vers Nicolas. Il était vraiment très beau avec ses cheveux d'ébène, j'aurais très bien pu l'aimer, mais quelque part au fond de moi, je savais que c'était mieux ainsi et que s'il s'attachait trop à moi, il finirait par mourir comme Zack. 

— Merci pour tout, ai-je murmuré. 

— On se revoit au bahut. 

Il a passé une main dans mes cheveux et a embrassé la chouette entre ses yeux clos. Son parfum boisé a frôlé mes lèvres et pendant un instant je me suis dit que j'aurais aimé être différente pour pouvoir l'aimer. 

Nous avons traversé les couloirs de l'hôpital. Mon père avait la tête ailleurs et c'est moi qui ai dû lui dire de s'arrêter quand j'ai entendu une femme crier notre nom de famille. Elle lui a donné un papier et lui a dit : 

— C'est une ordonnance pour dix séances de natation encadrée, les médecins ont décidé que c'était la meilleure marche à suivre pour que votre fille aille mieux. 

— Il n'y aura donc aucun traitement ? ai-je demandé le front couvert d'une sueur fiévreuse. 

— Non, Mademoiselle, les médecins sont formels, vous n'avez rien de cassé. 

La natation. Je me suis laissée glisser le long du fauteuil et ai soupiré. Franchement, je ne voyais pas comment le sport allait me guérir d'un mal qui n'existait pas. 
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— Allez, Angela ! Encore un effort ! 

Encore un effort. Il pouvait parler, Monsieur Muscles. J'avais l'impression que mon dos allait se briser à chacun de mes mouvements, et cet imbécile de kiné gonflé aux stéroïdes était persuadé que nager le crawl allait m'aider à endurcir mes ligaments. Je n'arrivais toujours pas à comprendre ce qui nous était arrivé à ma chouette et à moi, mais une chose était sûre, le choc avait dû être terrible. Tout ce dont je me souvenais était d'avoir vu un corbeau percuter la chouette qui avait violemment heurté la façade du chalet, alors que j'étais moi aussi projetée contre un arbre par une force invisible. Tout cela était incompréhensible et surréaliste, et aussi bizarre que cela puisse paraître, je n'étais pas choquée par cet événement. Cette altercation plus ou moins surnaturelle m'avait permis de rencontrer ma chouette. Je me fichais de savoir ce qui était en train de m'arriver et pourquoi le lien qui m'unissait à un simple rapace devenait toujours plus intense. J'avais soudain pris conscience qu'un autre monde s'ouvrait à moi, un monde de mystères où le surnaturel pouvait devenir mon quotidien. J'étais différente, je portais en moi une malédiction me permettant de voir la mort, et enfin, le destin avait mis un messager sur ma route, un oiseau au regard d'acier qui m'aidait à supporter cette partie de moi-même. Avec ma chouette, je pouvais partager mon terrible secret sans craindre de la maudire à son tour. 

Cependant, même si je n'accordais que très peu d'importance à l'agression qui avait provoqué mes soucis de santé, j'étais effrayée par les résultats qu'avaient donnés les examens à l'hôpital. Je m'attendais à de nombreuses contusions, voire une fracture de la colonne vertébrale, mais les médecins n'avaient rien trouvé à part quelques bleus et deux ou trois ecchymoses causées par le choc dorsal. Vous vous demandez donc ce que je faisais dans une piscine olympique, accrochée à une planche bleue qui puait le chlore ? En fait, au lieu de fractures, les radios révélaient une étonnante excroissance de mes os au niveau des épaules, comme si mon corps avait décidé de continuer sa pousse, mais tout en largeur. Ainsi mes douleurs étaient simplement causées par une incroyable montée de croissance que mon corps trop fragile n'était pas prêt à supporter. Voilà pourquoi je devais suivre des cours de rééducation, afin de muscler et renforcer mon dos pour ne plus souffrir de ce développement tardif encore inconnue des médecins français. Autant vous dire que je n'étais pas ravie par mon nouveau physique ! Moi qui suis déjà trop maigre, je me suis retrouvée avec des muscles de mec à une vitesse surprenante. J'étais déprimée. Je souffrais toujours et plus je nageais, plus mes épaules se développaient. 

— Allez, Angela ! C'est pas le moment de faire la sieste ! 

J'ai esquivé un groupe de mamies qui flottaient vers moi et qui empestaient le savon bon marché et me suis dirigée vers l'échelle malgré les ordres de Monsieur Muscles. J'en avais ma claque qu'on me crie dessus toute la journée, tout ce qui m'importait était de rentrer chez moi, d'embrasser mon père et de retrouver ma chouette blessée que j'avais laissée aux bons soins de Nicolas. 

Je me suis hissée sur l'échelle, mais lorsque mon dos s'est tendu, j'ai senti tous mes os s'enfoncer contre ma peau. J'ai relâché la rampe et suis tombée à la renverse. J'ai cru que j'allais me fracasser la tête contre le rebord de la piscine, mais une main chaude m'a hissée hors de l'eau. À bout de souffle, je me suis retrouvée les fesses sur le carrelage froid, de longs pieds aux ongles vernis en noir juste devant moi. Raven s'est baissée et a voulu m'aider à me lever, mais j'ai eu un mouvement de recul et suis restée prostrée alors que mes épaules ondulaient sous les vibrations de mes os. 

— Laisse-moi t'aider, a-t-elle proposé de sa voix grinçante. 

— Personne ne peut m'aider, de toute manière. 

J'ai essayé de me lever, mais ai immédiatement glissé sur le sol mouillé. Karl, le kiné, est arrivé à cet instant. Le molosse m'a soulevée comme une plume et m'a maintenue contre son torse pour faire craquer les os de mon dos. Mon cœur s'est mis à tambouriner dans ma gorge, à chaque fois qu'il faisait cela, je finissais par m'évanouir tant cet exercice m'était insupportable. J'ai fermé les yeux et ai attendu que le flot de souffrances m'achève, mais il ne s'est rien passé. Lorsque j'ai rouvert les yeux, Raven se tenait devant moi et avait ma main dans la sienne. 

J'ai fait un pas en arrière. C'était purement instinctif. Malgré le fait qu'elle venait de m'éviter une chute dangereuse, Raven ne m'inspirait aucune confiance. Elle s'est approchée de moi et m'a prise par la taille, je suis restée immobile, totalement glacée de peur. 

— Ça devrait suffire pour aujourd'hui, Karl, je crois qu'Angela a assez travaillé. 

Karl a obéi et est parti comme un automate. Apparemment, il n'y avait pas qu'à moi que Raven faisait peur. J'ai essayé de retirer sa main de la mienne, mais j'ai aussitôt senti mes os craquer sous ses doigts. Raven était décidée à ne plus me lâcher. 

— Laisse-moi, ai-je lancé, tu te prends pour qui ? 

J'étais si furieuse que tous les muscles de mon dos se sont mis à vibrer avec une telle violence qu'une partie de mon maillot une-pièce s'est déchirée. Raven m'a souri et m'a attirée contre elle. J'aurais voulu lutter, mais j'étais trop prise au dépourvu pour faire quoi que ce soit. 

Raven ne m'avait jamais inspiré confiance et je peux vous dire que c'était bien la dernière personne au monde avec qui j'avais envie de faire un câlin... et en maillot de bain en plus ! Lorsque ma bouche a glissé sur sa nuque, je m'étais attendue à être glacée sur place, et pourtant une douce chaleur émanait de sa peau comme la porcelaine d'une tasse remplie de chocolat chaud. 

Un vent printanier a effleuré mes narines. Mon cœur s'est mis à battre si fort que j'en avais mal à la poitrine. Là devant moi, deux grands yeux argentés se sont matérialisés, puis une voix douce et fantomatique a frôlé mes oreilles. 

— Ne lui fais pas confiance, c'est une affranchie. 

— Zack, ai-je murmuré en repoussant Raven. 

La gothique m'a saisie par les épaules avec vigueur et m'a serrée contre elle avec une force démesurée. J'étais tellement à l'étroit contre son corps musclé et sec que je n'arrivais plus à bouger. La voix de Zack n'arrêtait pas de m'ordonner de m'éloigner de Raven mais malgré le fait que cela m'inspirait de la peur, je me sentais bien dans les bras chauds et réconfortants de la gothique. Elle a passé ses mains dans mon dos et a commencé à me masser. J'ai tout de suite senti la douleur s'estomper et bien malgré moi, j'ai été obligée de la remercier. 

— Il n'y a pas de quoi, c'est tout à fait normal de s'entraider entre amies, a-t-elle dit avec un rictus indéfinissable. 

Du coup, j'ai eu comme un pressentiment. L'impression qu'elle me tendait un piège. En la voyant ainsi avec des yeux si noirs qu'on aurait cru qu'ils étaient faits de charbon sec et sans vie, je comprenais pourquoi je l'avais évitée pendant toutes ces années. Si le danger devait avoir un visage, ce serait bien celui de Raven Bloom. 

— Ne me dévisage pas comme ça, Angela, je ne suis pas ton ennemie. 

Dans mon dos, une forme s'est matérialisée. J'ai senti ses lèvres douces et froides sur mon cou et son haleine pure caresser ma gorge. Zack a passé une main dans mes cheveux et m'a attirée contre lui. 

— Elle est ton ennemie, ton père t'attend dehors, quitte-la tant qu'il est encore temps. 

J'ai respiré son parfum à pleins poumons et me suis retournée. Il n'était pas là. Pourtant je pouvais encore sentir la douceur de ses doigts sur ma joue. Brûlante, la main de Raven s'est posée sur ma peau. Ses yeux étaient encore plus sombres que d'habitude, et ses dents mordaient ses lèvres peintes en noir avec férocité. J'étais effrayée par son aspect presque animal, et par-dessus tout, j'étais en rogne! En aucun cas je n'aurais voulu qu'une personne aussi ténébreuse et froide devienne mon amie. Tout en elle me mettait mal à l'aise, et sentir sa main sur mon épaule était un affront. Je l'ai saisie par le poignet et l'ai tordu de toutes mes forces, mais elle n'a pas cillé. Son visage inexpressif est resté figé dans un sourire glacial, alors que ses métacarpes craquaient sous mes doigts. 

— C'est pas mal, Angela, bientôt tu seras assez forte pour me défier, a-t-elle déclaré sur un ton encourageant. 

— Tu te prends pour qui ? Pour mon coach ? ai-je crié en me fichant pas mal des gens qui s'étaient arrêtés de nager à côté de nous. 

— C'est un peu ça, Angela, un jour tu seras prête, tu verras, nous serons d'excellentes amies. 

Je n'avais qu'une envie : lui flanquer une bonne paire de baffes et rentrer chez moi, mais avant que ma main ne s'abatte sur sa joue, mon père est arrivé. 

— Angie ! Ça fait dix minutes que je t'attends ! 

J'ai rabaissé ma main et ai jeté un regard que je voulais le plus agressif possible à Raven avant de lui lancer d'une voix cinglante : 

— Ne t'avise plus de mettre les pieds ici, Bloom. Tu ne seras jamais mon amie. 

— Bien dit ! s'est exclamée la voix de Zack dans ma tête. 

Mon père m'a enveloppée dans une grosse serviette éponge et m'a entraînée dans les vestiaires. La serviette était agréable sur ma peau, tout comme les bras chaleureux de mon père. 

Étrangement, je ne m'y sentais pas aussi bien que dans ceux de Raven. Elle avait su apaiser les douleurs qui élançaient mon dos. Et alors que j'enfilais mon pull, je n'ai pas réussi à retenir mes larmes face à la douleur qui m'a foudroyée. 

J'avais du mal à l'avouer, mais Raven était la seule personne capable d'atténuer ma souffrance. 
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J'avais cumulé les dix séances de natation, mais sans succès. Malgré mes menaces, Raven était revenue et sa présence ne faisait qu'attiser ma colère ainsi que les douleurs dans mon dos. En plus de cela, j'en avais marre d'être devenue un phénomène de foire. À force de crawl et de brasses, mon dos s'était surdéveloppé, de fait, j'avais acquis une carrure de champion, et non pas championne, olympique. Malgré tous mes efforts, même si j'avais acquis de prodigieuses compétences en natation, la douleur était toujours présente, silencieuse et sournoise. J'avais toujours du mal à me tenir hors de l'eau et même si mon père était incapable de croire que j'étais vraiment blessée, il ne pouvait nier le fait que la souffrance était bien réelle. Contre toute attente, la seule personne, hormis Déborah et Nicolas, qui avait vraiment l'air de se soucier de l'état de mon dos était Raven, et c'était bien la dernière personne que j'avais envie d'avoir pour amie. Elle était présente à chacune de mes séances pour m'encourager, mais je l'ignorais royalement et me concentrais sur mon retour à la maison, sur ma chambre et ma chouette pour oublier son regard qui me fichait la chair de poule. 

La natation était devenue mon quotidien et j'avais du mal à croire que cela faisait déjà dix jours que je n'étais pas retournée en cours. 

Alors que je me sentais prête à reprendre une vie normale, je me suis retrouvée clouée au lit par une fièvre implacable. Je passais mes journées à délirer durant mon sommeil, courant dans les méandres de la neige à la recherche d'une silhouette perdue dans la nuit. La forêt m'engloutissait, éraflant mon visage de ses branches tranchantes comme des lames de rasoir. Je courais toujours plus vite à la recherche de la piste de ski. Mais j'étais perdue dans les ténèbres. Il n'y avait rien à part mon désespoir et mes craintes pour me tenir compagnie. La chouette m'avait abandonnée, m'amputant d'une partie de moi-même. J'étais à nouveau seule. Même mon propre corps ne me soutenait plus. J'avançais dans des chemins impraticables, enfonçant mes pieds nus dans la neige qui dévorait mes mollets brûlés par le froid. La nuit était dense et d'une opacité impénétrable, pourtant je voyais tous les détails se dessiner devant moi comme si j'avançais en plein jour. Tous les éléments, pierres, feuilles, arbres et animaux nocturnes avaient une teinte plus ou moins bleutée qui me permettait de les distinguer sans la moindre source de lumière. Ce changement ne me choquait pas. C'était normal et naturel pour moi d'utiliser mes yeux de prédateur nocturne pour avancer dans la nuit. Je n'avais plus froid, mon corps tout entier s'accordait avec le décor, ma peau était devenue aussi froide que la neige qui tombait en tourbillonnant. Je flairais leur odeur, il fallait que je les retrouve avant que le câble ne lâche. 

J'ai tenté et retenté de les sauver, mais à chaque fois leurs corps tombaient dans le vide avant de s'écraser sur les rochers. Zack et la skieuse dont j'ignorais l'identité allaient mourir et je ne pourrais rien y faire. D'ailleurs, j'étais incapable de sortir de mon lit pour me servir un verre d'eau, alors comment aurais-je pu sauver Zack ? Tous ces rêves ne révélaient qu'un fantasme profondément ancré en moi, celui d'être une héroïne, d'inverser la tendance et de changer de rôle. 

Je ne voulais plus condamner les gens, mais les sauver. Or, cela était impossible, même dans mes rêves, mon inconscient m'interdisait de savourer une victoire contre la mort et me ramenait sans arrêt à la dure réalité. Je n'avais aucun pouvoir sinon celui de savoir qui allait mourir. 

Un battement d'ailes m'a sortie de mes réflexions. Déborah, qui était restée assise sur mon vieux rocking-chair à lire un shojo plutôt osé, s'est levée pour ouvrir la fenêtre. L'air froid de l'hiver est entré dans la chambre amenant avec lui un parfum que je connaissais par cœur, celui d'une créature sauvage et gracieuse qui a ouvert ses grandes ailes pour se poser sur mon épaule. Une souris morte est tombée mollement sur mes draps. J'ai remercié la chouette d'une caresse sur le bec avant de poser mon cadeau sur la table de chevet. 

— Tu devrais lui trouver un nom, m'a suggéré Deb qui s'était assise sur mon grand lit. 

— Non. Elle est sauvage, Deb. Jamais elle n'acceptera qu'on lui donne un nom, ce serait la trahir que de la domestiquer. 

— Pourtant elle vient sur ton épaule et elle dort avec toi, cette chouette n'a rien de sauvage, regarde ! Elle te ramène même des cadeaux comme un chat le ferait pour sa maîtresse, alors pourquoi ne pas lui donner un nom ? 

— Peut-être qu'elle en a déjà un, ai-je répliqué un peu agacée par les questions de mon amie. Cette chouette se comporte comme ça depuis notre rencontre, je n'ai rien eu à faire pour l'apprivoiser. 

Un sourire a éclairé le visage de Déborah. J'aimais son visage, ses yeux verts légèrement bridés, héritage d'une arrière-grand-mère chinoise, son petit nez retroussé et ses lèvres pincées par un sourire enfantin. Déborah était mon petit rayon de soleil, la lumière qui me permettait d'avancer dans la nuit. Elle s'était accrochée à moi pour devenir mon amie, je l'avais repoussée, elle avait recommencé, me charmant par ses rires, ses regards lumineux et son incroyable optimisme. Elle n'avait pas d'amies, tout comme moi, repoussée pour ses excentricités et son amour du franc-parler, Déborah était mon alter ego, comme les deux faces d'une même pièce de monnaie, nous étions à la fois différentes et semblables, complémentaires et inséparables. Après plus de quatre ans, Déborah ne faisait plus partie des personnes que je craignais de maudire, elle avait déjà échappé à la mort en insistant pour devenir mon amie et tandis que je la regardais caresser la tête de ma chouette, assise sur mon lit, je remerciais le destin qui l'avait mise sur ma route. 

— Et pourquoi pas Neige ? a-t-elle proposé un large sourire irradiant son visage. 

— Comment ? 

— Neige, ce serait un bon nom. Je trouve que ça reste près de la nature. En l'appelant comme ça, tu n'auras pas l'impression de l'humaniser, et puis ta chouette resterait fidèle à elle-même. Regarde ses plumes ! Je n'en ai jamais vu d'aussi blanches ! Allez, vas-y pour Neige ! s'est exclamée Debbie en tapant des mains comme une petite fille. 

Ce nom m'a tout de suite plu. Ma copine avait un don pour me convaincre, mais là c'était une véritable immersion dans mon esprit qu'elle venait d'effectuer. Avec ses mots à elle, elle avait trouvé le nom qui me brûlait les lèvres depuis des jours. Neige. Cela m'a rappelé notre première rencontre. La neige était ce qui nous représentait le mieux elle et moi. Volatile et éphémère, puissante et glacée, la neige est un écrin, un voile dissimulant la noirceur du monde tout comme celle de mon secret. 

— Neige, c'est parfait, ai-je dit un doigt posé sur le bec de ma chouette. 

La chouette a cligné des yeux et battu des ailes avec passion, comme si elle s'était tout de suite reconnue. 

— Et en plus, ça a l'air de lui plaire ! Tu vois bien que j'ai toujours raison ! a déclaré mon amie, triomphante. 

— Oui, je sais, ai-je confirmé en la prenant dans mes bras. 

J'ai grimacé de douleur sous la pression de ses mains dans mon dos. La douleur n'était pas partie depuis le jour de l'incident, en fait elle n'avait fait qu'empirer. J'avais beau multiplier les examens de santé, les radios ne donnaient aucun résultat convaincant. J'avais un dos en parfaite santé. La seule chose à retenir était que j'avais des trapèzes un peu surdéveloppés pour une fille et que cela pouvait me permettre d'envisager une carrière dans la natation, enfin c'est ce que le médecin m'avait dit, parce que moi et le sport, ça fait deux. 

— Tu as toujours mal ? s'est inquiétée Deb, une main appuyée sur ma joue. 

J'aurais voulu retenir la larme qui vibrait dans le coin de mon œil, mais elle a tout de même dégringolé sur ma joue. La souffrance était insupportable, quelque chose poussait sous ma peau la tendant et la tordant avec violence. J'avais l'impression que mes épaules doublaient de volume et que mes os allaient transpercer ma peau comme une dent prête à jaillir d'une gencive. Quelque chose grandissait en moi, un hôte peut-être, une espèce de maladie pareille à celle de ces Indiens qui se transforment en hommes arbres tant leurs verrues occupent la majorité de leur corps. BEURK. Peu ragoûtant, n'est-ce pas ? 

— C'est incroyable tout de même ce qui t'est arrivé ! Se faire agresser, comme ça, aussi rapidement et devant chez soi, c'est terrible ! Tu n'as pas cherché à savoir qui cela pouvait être ? En même temps, tu n'as pas d'ennemis... Cette histoire est totalement dingue ! Il doit être taré celui qui t'a fait autant de mal ! À ta place, je serais morte de peur ! s'est exclamée Deb qui démêlait mon indomptable tignasse. 

— Je crois que je deviendrais folle si je cherchais une logique à cette agression. En fait, c'était plutôt un accident je crois. Peut-être que le vent était trop fort et que je suis simplement tombée, ai-je répondu sans croire un mot de ce que je venais de dire. 

Je savais pertinemment que quelqu'un ou quelque chose m'avait agressée, cependant, je n'avais pas cherché à comprendre ce qui avait pu m'arriver. J'étais bien trop heureuse d'avoir Neige à mes côtés pour penser aux circonstances de notre rencontre. Et puis, d'autres préoccupations prenaient tout mon temps, entre les changements qui torturaient mon corps et l'absence d'Isaac, je n'avais vraiment aucun instant pour chercher ce qui avait bien pu provoquer le chaos qu'était devenue ma vie. 

— Tu sais que tu peux te confier à moi ? Si tu as vu qui t'a fait du mal, je pourrais toujours aller lui botter les fesses ! s'est écriée mon amie qui arrachait des touffes de cheveux prisonniers de ma brosse. 

— Je sais, mais là, je suis paumée. Sans compter l'arrivée de Neige ! Tout est si étrange, j'ai l'impression de ne plus être moi-même, ai-je avoué les larmes aux yeux. 

— Ne t'inquiète pas, pour moi tu seras toujours la même. Quoi qu'il arrive... 

Elle m'a serrée dans ses bras à m'en étouffer. J'aurais voulu lui dire qui j'étais, ce que je ressentais pour Neige et lui dévoiler mon terrible secret, seulement je n'en avais pas le courage. Ma conscience m'ordonnait de ne pas me confier de peur de briser notre amitié et de la condamner comme ma mère et Noémie. 

— Tu pourras toujours compter sur moi et Nicolas... d'ailleurs, Nico ! Vous sortez de nouveau ensemble ? 

— Non, mais ça va pas de dire des trucs pareils ? 

— Tu le vois presque tous les jours ! C'est normal que je me pose des questions ! Et puis tu ne peux pas le nier, il est craquant ! 

— Oui je sais, il est beau, adorable, gentil, mais il n'est pas fait pour moi... 

— Mmm, je vois. Tu ne serais pas en train de penser à un bel Apollon aux yeux d'argent ? 

Touché ! Mon cœur a fait un tel bond que j'en étais tout étourdie. Isaac Hayden. Le garçon aux yeux d'argent. Un jour docile, un jour hostile. Il me fascinait et m'emplissait de colère. Il fallait que je le retrouve pour lui sauver la vie. Pourtant, j'étais toujours tiraillée entre des sentiments contraires. 

— Isaac est revenu au lycée ? ai-je demandé. 

Déborah a baissé les yeux sur ses doigts peints de toutes les couleurs. J'ai vu qu'elle était déboussolée et je l'étais autant qu'elle. Depuis dix jours, Zack n'était plus revenu au lycée, il avait disparu suite à mon accident. Personne ne savait où il était et Jessica s'évertuait à répéter qu'elle et lui c'était fini et qu'il avait certainement dû me rejoindre. Mais Zack n'était pas venu me voir, à part dans mes rêves où je le cherchais à travers la tempête pour lui sauver la vie. 

— Toujours pas de nouvelles, il s'est volatilisé. 

Ça ne me plaisait pas du tout. Zack absent, l'impression de mort rôdait toujours autour de moi, puissante, sournoise, me rappelant sans cesse qu'elle était là, prête à frapper à tout moment. J'ai fermé les yeux et repensé aux nuits passées dans cette forêt obscure à la recherche de Zack. Même si je m'évertuais toujours à refouler mes sentiments et à me concentrer sur une relation plus saine, je ne pouvais repousser mes fantasmes. À mon réveil, il était là, debout face à mon lit, ses cheveux brillant à la lueur froide de la lune. Je voulais me lever, le prendre dans mes bras, savourer la froideur de sa peau sur mon corps ravagé par la fièvre, mais je ne pouvais pas bouger. Attachée à mon lit par la douleur et la maladie, je ne pouvais qu'assister au spectacle de sa beauté spectrale. Sa bouche avait murmuré un nom, lointain, perdu dans des souvenirs oubliés à l'orphelinat. Anya. Mon prénom, mes origines, avaient franchi ses lèvres pour me faire renaître au cœur de la nuit. Il savait qui j'étais. Il m'attendait. Je voulais partir avec lui et savourer pour toujours la douceur de mon nom vibrant sur ses lèvres bleutées. Mais son corps s'était évanoui comme de la poussière. La vision avait disparu faisant place à Neige qui se tenait sur mon petit buffet, un ange en porcelaine posé à côté d'elle. 

Ce rêve étrange revenait me hanter, et toujours, une question se frayait un chemin dans mon esprit sans y trouver de réponse. Y avait-il un lien entre Neige et Isaac ? Secrètement, j'espérais qu'Isaac ait envoyé Neige pour veiller sur moi durant son étrange absence. 

— Ça va, Angie ? 

— Oui, ai-je murmuré encore troublée par le souvenir de mon rêve. 

— Qui sait, peut-être que Zack reviendra dès que tu seras remise sur pieds ! s'est exclamée Deb tout enjouée. 

— Je ne préférerais pas, ai-je lâché malgré moi. 

Deb a relevé les sourcils, faisant une moue adorable qui m'aurait fait sourire en d'autres circonstances. Sauf que là, j'étais trop envahie par mes sentiments envers Zack pour lui rendre son sourire. 

— Qu'est-ce qu'un garçon aussi beau et talentueux a bien pu te faire pour mériter que tu le détestes autant ? C'est bizarre, je ne t'ai jamais vue te mettre en colère, et depuis l'arrivée de Zack, tu es survoltée. 

— Sincèrement, j'en sais rien Deb. C'est vrai qu'il est fabuleux, je l'admets, moi aussi je suis fascinée par ce garçon mystérieux. Pourtant, j'ai le sentiment que derrière cette façade parfaite se dissimule quelque chose de dangereux. Je n'arrive pas à lui faire confiance, je crois qu'il nous cache un truc important... 

— Quelque chose de dangereux ? Attends, tu parles du même garçon que celui qui t'a portée quand tu es tombée dans les pommes ? Celui que tu qualifiais de « prince charmant » si je me réfère à tes textos ! 

Touché ! Encore une fois. J'aurais dû passer cet événement sous silence. Maudits soient les SMS ! Déborah avait raison, Zack m'avait protégée ce jour-là, alors pourquoi ressentais-je de la réticence à son égard ? Pourquoi étais-je divisée entre désir et répulsion quand je pensais à lui ? 

— Je ne dois pas être normale, ai-je dit en riant. Il faut être complètement aveugle pour ne pas fondre devant lui ! 

— Pourtant tu l'aimes et tu le détestes à la fois, c'est pas la peine d'éviter le sujet en me faisant des grands sourires, je te connais par cœur ! De toute façon, un jour ou l'autre tu tomberas entièrement sous son charme, ce n'est plus qu'une question de temps ! En tout cas tu n'es pas la seule à ne pas porter Zack dans ton cœur, je n'ai jamais vu Raven aussi souriante ! 

— Ah oui, Raven ? 

Raven l'affranchie, a murmuré une voix dans ma tête. Un frisson a glissé le long de ma nuque. Contre moi, Neige s'était mise à trembler, ressentant toute la puissance de ma peur. Je les avais vus prêts à se battre tous les deux et craignais le pire de la part d'une tigresse comme Raven. 

— Et comment va Raven ? 

— Bien, à part son bras. 

— Son bras ? 

— Ouais, le jour où tu as eu ton malaise, Raven est arrivée en cours avec un bras en écharpe. Elle ne l'a gardé que quelques jours, mais elle a raconté à tout le monde qu'elle était tombée dans les escaliers. En même temps, c'est possible avec les chaussures qu'elle porte ! 

— Moué, ai-je fait, pensive. 

Tout cela ne me disait rien de bon. Il s'était passé beaucoup trop de choses en une même journée pour n'être qu'une série de coïncidences. Une chose était sûre, Raven et Zack s'étaient certainement battus, peut-être pour moi, et Zack avait disparu. 
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La neige tombait à gros flocons sur le carreau. Le menton appuyé dans mes mains, je rêvassais, bercée par le chuintement du micro-ondes où ma tasse de chocolat chaud tournait doucement. DING. J'ai voulu me lever pour me servir, mais il ne m'a pas laissé le temps de réagir. Je suis restée un moment scotchée par la simplicité de ses traits tandis qu'il touillait le chocolat qui était irrésistiblement crémeux. 

Il avait remonté ses magnifiques cheveux bruns en queue de cheval, mais des mèches trop courtes s'en échappaient et encadraient son beau visage. J'aimais ce visage, si doux et humain, et par-dessus tout, j'aimais la manière qu'il avait de nous regarder Neige et moi. Jamais il n'avait fait de remarques déplacées, pour lui tout avait l'air normal et je l'appréciais d'autant plus parce qu'il s'occupait de Neige à merveille. 

— Tiens ma petite, un bon chocolat tout chaud, a dit Nicolas en me tendant le mug où était écrit « The Best DAD of The World ». 

J'ai éclaté de rire en voyant l'inscription. J'avais offert cette tasse deux années auparavant et étais persuadée que mon père l'avait accidentellement brisée, mais apparemment il devait tout de même apprécier son statut de meilleur père du monde. 

— C'est pas ma tasse, ai-je dit en lui désignant la mienne qui était une petite vache souriante. 

 

— Excuse-moi, ça aurait dû être celle de la plus jolie fille du monde. 

Neige a donné un coup de bec dans la nuque de Nicolas qui a piaffé d'étonnement, et s'est envolée pour se poser sur le dos de la chaise où j'étais assise. Mes oreilles avaient viré au cramoisie. J'avais horriblement chaud tout à coup, et le regard de braise de Nicolas me gênait. 

— J'ai dit quelque chose de mal ? m'a-t-il demandé alors qu'il massait sa nuque douloureuse. 

— C'est pas sympa de faire des compliments dans le vide Nico... 

Il s'est avancé et a mis un genou à terre pour être à ma hauteur. Son œil légèrement bridé brillait étrangement lorsqu'il me regardait, et je pouvais sentir les pulsations de son cœur dans sa main posée sur la mienne. Son cœur. Un frisson a parcouru mon échine. Pendant un instant je me suis revue dans les bras de Zack le jour où j'avais perdu connaissance dans les couloirs du lycée. À aucun instant je n'avais senti son cœur battre comme celui de Nicolas. Zack était une coquille vide. Une belle surface à l'apparence parfaite, mais au fond creux et sans vie, pourtant je ne pouvais supporter l'idée que lui aussi allait mourir par ma faute. Je devais le sauver avant qu'il ne soit trop tard, mais pour être franche, j'appréciais trop la compagnie de Nicolas pour avoir envie de me rétablir. 

Il a mis sa main sur ma joue, et de l'autre, a caressé mes cheveux. Son haleine était chaude et chocolatée comme un souvenir d'enfance, et sa présence ravivait en moi des instants passés avec Noémie lorsque nous fêtions Noël dans le cottage de ses parents au cœur du Yorkshire. 

— Tu es vraiment très belle, Angie, je le pense depuis toujours. 

— Depuis toujours ? ai-je demandé alors que mon cœur faisait des bonds dans ma poitrine. 

— Tu croyais vraiment que tu ne m'attirais pas ? 

— Bah, je pensais que tu sortais avec moi pour que je fasse tes devoirs de français, ai-je avoué la tête baissée. 

— Oui, en partie ! a-t-il concédé en un éclat de rire. 

Il avait vraiment un rire merveilleux et j'aimais les fossettes qui creusaient ses joues quand il me souriait. 

— Je rigole, Angie. Sincèrement, la première fois que je suis venu te parler, je t'ai demandé de m'aider pour ma dissert' mais ce n'était qu'un moyen pour te draguer. 

— Tu aurais pu me le dire directement alors, cela m'aurait empêché de penser que tu ne cherchais qu'à profiter de moi. 

— Comment aurais-je pu te le dire alors que tu n'adresses jamais la parole à personne ! Hormis Déborah et Neige, j'ai l'impression que tu n'as pas d'amis, je me trompe ? 

J'ai hoché la tête, vaincue. Dans la tasse, le chocolat s'était refroidi, tout comme moi. Je redoutais cette conversation depuis des années, et maintenant que je me trouvais face à Nicolas, j'éprouvais une envie folle de lui dévoiler mon secret, de lui dire que jamais je n'avais eu envie de rompre avec lui, mais une boule obstruait ma gorge et m'empêchait de dire un mot. Il a posé sa main sur ma joue et a approché mon visage du sien. Nous étions si proches que je pouvais sentir son souffle chaud et sucré caresser mes lèvres. J'aurais pu me laisser aller, approcher mes lèvres des siennes et l'embrasser, l'envie ne manquait pas ! Mais à aucun moment je n'ai ressenti de courant électrique, de sensation d'intense liberté, tel que j'avais pu l'entrevoir dans les bras de Zack. Zack, j'avais beau essayer de le détester, chaque geste tendre de Nicolas me ramenait toujours à lui. J'ai réalisé que j'avais le choix entre un amour passionnel voué à l'échec, mais incroyablement violent et séduisant, et un amour tendre et simple, fait pour durer aux côtés d'un garçon gentil et adorable. 

— Angie, pourquoi refuses-tu de m'aimer ? 

— Il n'y a pas que toi, Nico. J'aime être seule parce que je sais que je suis un fardeau... 

Les mots sont sortis tout seuls. J'avais mal à la poitrine et la tête en charpie. Nicolas a caressé ma joue avec douceur, mais cela n'a pas réussi à calmer la douleur dans ma cage thoracique. J'allais craquer d'une seconde à l'autre s'il n'arrêtait pas de me regarder avec tant d'amour. Je ne méritais pas autant d'égards. Je sentais que la mort était là, proche de nous, et que si j'oubliais la malédiction Nicolas finirait aussi par mourir. 

— La solitude est ma seule amie... 

— Et moi, je suis quoi ? Personne ? 

— Je ne sais pas... J'aimerais pouvoir te dire que je t'aime, mais je ne sais plus où j'en suis. 

Nicolas a encadré mon visage de ses mains longues et épaisses et a posé ses lèvres sur mon front. J'ai fermé les yeux et ai essayé de m'imprégner de la douceur de sa bouche, mais je n'ai ressenti qu'un immense malaise et une amitié que je n'avais pas le droit d'accepter. 

— Tu ne devrais pas avoir peur de montrer qui tu es réellement, Angie. Tu es tellement unique. Tellement belle. 

J'ai baissé les yeux et cherché du réconfort auprès de Neige, mais elle se tenait sur l'épaule de Nicolas et me regardait avec colère. Elle n'avait jamais été agressive envers moi et j'avais l'impression qu'elle me jugeait et attendait une réponse de ma part. 

— Non, Nicolas, je ne suis personne. Ça ne vaut pas le coup de s'attacher à moi. 

— Tu sais, Angela, la première fois que je t'ai vue, j'ai été effrayé par ton physique. Excuse-moi de te le dire de cette façon, mais je te trouve si différente des autres filles du lycée ! 

— Différente ne veut pas dire jolie, me suis-je obstinée à répéter plus rouge que jamais. 

Il a fermé ses doigts sur mon menton et m'a forcée à relever la tête pour que je le regarde dans les yeux. Ses yeux si innocents qui ignoraient qu'ils étaient face à une tueuse. 

— Tes yeux sont magnifiques, Angie. Si j'ai eu peur la première fois, c'est parce qu'ils te donnent un regard presque animal. Je sais, j'ai l'air bête de te dire tout ça, mais ça me travaille depuis quelque temps. En fait, plus je te regarde, plus je trouve que tes yeux me font penser à ceux de Neige. Tu ne m'as jamais dit comment vous vous êtes rencontrées, et pourtant j'ai le sentiment que vous vous connaissez depuis toujours et que vous êtes liées par quelque chose de... de surnaturel ! Tu sais, un peu comme ces Indiens qui pensent que leur âme peut prendre la forme d'un animal, eh bien pour moi, Neige est ton totem. C'est simplement toi sous ta forme animale, et c'est peut-être ça qui m'attire le plus chez toi, le mystère, l'inconnu, en tout cas quand je suis avec vous deux, j'ai envie de croire à ce genre de choses, car je sens qu'une énorme force spirituelle vous unit. 

Je crois que mon cœur s'est arrêté de battre pendant une seconde. En quelques mots, Nicolas avait su décrire ce que j'essayais de m'expliquer depuis des jours. Oui, Neige et moi étions une seule et même personne. Bien qu'il ait réussi à déceler une partie de mon secret, certainement grâce à son feeling avec les animaux, je ne voulais pas lui dire que j'avais le pouvoir de voir qui allait mourir et dans quelles circonstances. Maintenant que nous étions si proches, je ne devais pas risquer de l'effrayer et de tout gâcher. Cependant je ressentais un besoin pressant de lui parler de Neige, de me confier à lui et de lui dire combien elle comptait pour moi. Il fallait qu'il sache que malgré sa gentillesse, toutes ses qualités et son physique qui ne me laissait pas du tout indifférente, il ne pouvait avoir une place dans mon cœur, car Neige l'occupait entièrement. Neige et Zack. 

Au-delà de l'étrange lien qui m'unissait à Neige, je sentais que mon amour pour elle était aussi lié aux sentiments que je ressentais pour Isaac, comme si la chouette et Isaac étaient une seule et même personne. En moi, je gardais un espoir fou, celui de voir Neige prendre la forme d'Isaac. Un délire plutôt surnaturel, mais face à toute l'étrangeté dans laquelle j'étais plongée, ne pouvais-je pas m'accorder un moment de pur fantasme ? Le regard de Neige éveillait tant d'émotions en moi, et aujourd'hui, face aux déclarations de Nicolas, je ne pouvais me résoudre à dissimuler ce désir ancré en moi depuis l'arrivée de Neige. Cela pouvait paraître fou, mais plus je la regardais, plus je voulais que son regard devienne celui d'Isaac. 

Les yeux rivés sur Nicolas, je me suis efforcée de penser à autre chose, de m'attarder sur les détails de ses lèvres tendres et charnues, sur la douceur de ses yeux légèrement bridés ; sans succès ! Car Zack était toujours présent dans ma tête, et Nicolas ne faisait qu'attiser mon désir de voir ses yeux d'argent se poser sur moi. Je crois que ce que j'aimais le plus dans ma relation avec Nicolas c'était de pouvoir imaginer les mains de Zack à travers ses caresses, les yeux de Zack dans son regard, et ses lèvres si bleues dans ses baisers chaleureux. J'étais une belle garce d'agir comme ça. 

— Nico, je suis désolée, mais je ne suis pas faite pour toi... 

— Et pourquoi pas ? On s'entend bien tous les deux ! Même Neige m'apprécie ! 

— Je sais, le problème est justement là. C'est difficile à comprendre, mais je crois qu'aujourd'hui ma chouette a plus d'importance pour moi que quiconque... 

Je m'étais attendue à un éclat de rire, ou peut-être à une petite crise de colère, mais rien. Nicolas est resté à genoux devant moi, sa main posée sur la mienne était calme et fixe. Un peu trop calme même, et cela m'a fichu la trouille, car je ne savais pas à quoi m'attendre. 

— Franchement, Angie, tu crois que c'est la bonne excuse ? Tu n'es pas amoureuse de quelqu'un d'autre par hasard ? 

Je savais qu'il parlait de Zack, mais j'ai évité le sujet. De toute façon j'étais incapable de savoir quels sentiments j'éprouvais pour eux deux, alors j'ai préféré jouer sur la neutralité en choisissant Neige, car j'étais certaine qu'elle était bien plus importante. 

— Il n'y a que Neige qui compte vraiment pour moi dans ma vie, me suis-je entendu murmurer malgré moi. 

Nico s'est relevé si brusquement que Neige a fait un bond sur la table où le chocolat s'est renversé. 

— Merde, Angie ! C'est pas possible d'être aussi asociale ! Je savais que tu avais du mal à te faire des amis au lycée, ça passe encore, mais renier ton père, Debbie et moi, c'est dégueulasse ! Et malgré tout mon respect pour les animaux, faire tout ça pour une chouette, c'est totalement... 

— Débile, égoïste, étrange ? Je sais ! ai-je hurlé les joues en feu. 

Mon cœur a explosé dans ma poitrine. J'étais couverte de sueur, mais je m'en fichais, il fallait que ça sorte, que je me libère enfin de mon fardeau. 

— Je ne sais PAS ce qui m'arrive, Nicolas ! Je ne sais plus qui je suis, ni ce qui m'est arrivé ! Tout ce que je sais c'est que cette chouette n'est pas un animal, elle est bien plus que ça ! Tu l'as dit toi-même, il y a un lien surnaturel entre nous, et tu as raison, tout ça me dépasse aujourd'hui, et tu sais quoi ? Je suis morte de peur ! J'ai peur parce que personne ne veut me prendre au sérieux, parce que je vais devenir folle si on me sépare de Neige ! J'ai peur parce que j'ignore ce qui m'arrive aujourd'hui ! Regarde-moi bien, Nico, et ose me dire que je n'ai pas changé en quelques semaines ! Ose me dire que je suis une fille normale ! Ose me dire que tu es capable de m'aimer ! 

Son visage était pâle et ses yeux brillaient trop. J'avais des sanglots plein la gorge et envie qu'il parte, qu'il me laisse seule, moi, le monstre, mais au lieu de m'abandonner, Nicolas m'a aidée à me relever et m'a enlacée. Je me suis laissé aller contre lui et ai pleuré de tout mon soûl. C'était réconfortant d'être dans ses bras, mais je ne pouvais m'empêcher de comparer notre étreinte à celle que j'avais partagée avec Zack. Blottie dans les bras de Nicolas, tout est devenu limpide et étrange à la fois. Son corps froid comme la glace, son regard d'acier, ses lèvres bleues, ce qui fait de Zack tout sauf un être humain comme un autre m'attirait irrésistiblement. Lui et moi étions deux personnes totalement différentes, et même si quelque chose m'empêchait de l'apprécier, j'avais la certitude que Zack et moi étions faits pour nous rencontrer. 

— Nico, pardonne-moi. 

— Je sais que tu ne m'aimes pas. Accepte-moi comme un ami, Angie. Je ne supporterais jamais de te savoir seule avec une chouette pour unique compagnie. 

— Merci, Nico, ai-je dit en lui embrassant la joue. Je suis désolée d'être aussi bizarre. 

— Tu n'es pas bizarre, juste hors normes. 

Nous nous sommes regardés pendant un moment. C'était clair à présent et embrouillé aussi. Nicolas et moi ne pourrions jamais être ensemble, car nous étions trop différents. Comme si je faisais partie d'une autre espèce. Alors pourquoi avais-je l'impression que tout serait plus facile avec Zack ? Pourquoi à chaque fois que Nicolas posait ses mains sur moi mon inconscient me forçait à penser que c'était celles de Zack qui me touchaient ? Il fallait que je le découvre avant que la mort ne le rattrape. 
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Le télésiège tangue dangereusement dans le vide. Accroché à une barre de fer, le visage déformé par la peur, Zack lutte contre des rafales de vent. Un goût de métal âpre et écoeurant brûle ma langue pour m'avertir d'un danger, je sais qu'elles seront bientôt là, les créatures, les ombres. Je ne les ai pas encore vues, mais je peux les sentir et leur odeur nauséabonde malmène déjà mes narines. La mort est là, toute proche. 

Je me suis réveillée en sursaut, le corps en sueur et les cheveux collés à mon visage. Deux joyaux argentés ont cligné dans la pénombre et l'instant d'après, Neige s'est posée sur mon ventre pour picorer affectueusement ma main. Ce cauchemar récurrent me harcelait chaque nuit, pour me rapprocher de la mort d'Isaac. Je n'avais pas réussi à sauver Noémie et encore moins ma mère, alors que pouvais-je faire contre le destin ? 

Je me suis levée et ai ouvert les volets, Neige toujours posée sur mon épaule. Un fabuleux crépuscule dessinait des contours bleutés sur les silhouettes échevelées des sapins secoués par le vent, et la neige tombait toujours, mais à petits flocons, une neige fine et étincelante comme de la poussière de diamants. Sept heures vingt-deux, mon père devait encore dormir. J'ai enfilé plusieurs pulls pour dissimuler mes épaules devenues trop imposantes depuis ma chute plus d'une dizaine de jours plus tôt, et ai descendu les escaliers à pas de loup, décidée à préparer un petit déjeuner royal à mon père. 

Le chalet était silencieux et la température ambiante un peu fraîche à mon goût. J'ai ravivé les flammes qui ont englouti deux grosses bûches avec délectation et suis allée dans la cuisine. Le beurre fondu dans la casserole a immédiatement éveillé mon appétit et c'est le ventre plein de gargouillis que j'ai fait cuire une demi-douzaine d'œufs, accompagnés de lardons que j'ai gobés tout cru. Les œufs dans la poêle, j'ai pressé des oranges, découpé des rondelles de kiwis et de bananes et ai mis des toasts dans le grille-pain. Ensuite je me suis affairée à dresser une belle table. J'ai retiré les fleurs séchées du vase en céramique, nettoyé la table couverte de pétales séchées, et ai allumé la première bougie de la couronne de lavent qui trônait sur un napperon brodé de flocons dorés. 

Satisfaite, j'ai laissé Neige picorer quelques lardons frais dans la paume de ma main avant de retourner au salon pour ajouter du bois dans le feu. Le poêle ronronnait comme un chat endormi, sa vitre était animée par des flammes sensuelles qui dansaient avec la grâce de princesses orientales. Je suis restée un moment assise sur le tapis en poils de mouton, fascinée par l'éclat des flammes qui ondulaient dans mes yeux. 

Une main chaude s'est posée sur mon épaule, Neige a fait un bond et s'est envolée sur une chaise de la salle à manger. 

— Ça va mieux, ma puce ? a demandé mon père. 

Je lui ai répondu par un gros baiser sur sa joue râpeuse et l'ai entraîné dans la cuisine, tout excitée à l'idée de lui faire une surprise. Un large sourire s'est dessiné sur son visage et j'ai vu ses yeux devenus si ternes s'illuminer à nouveau. 

— C'est toi qui as fait tout ça ? s'est étonné mon père en croquant dans une tartine couverte de beurre et de miel. 

— À ton avis ? Tu as vu quelqu'un d'autre dans le coin ? ai-je rétorqué avec malice. 

— C'est juste que je te croyais incapable de te cuire un œuf ! 

Sur ce, il a planté sa fourchette dans un œuf encore baveux et l'a avalé avec une telle gourmandise qu'un filet gluant est resté collé à sa moustache et s'est balancé comme un ver pris au piège. 

— Bon, ça suffit les plaisanteries. Tu as bien dormi cette nuit ? 

Le souvenir de mon cauchemar a enfoncé ses crocs dans ma poitrine, m'obligeant à baisser la tête et à détourner mes yeux du regard de mon père. Il savait lire dans les yeux, en bon psychologue, il a toujours vu quand je lui mentais, et baisser les yeux était le seul moyen pour moi d'éviter son regard perçant. 

— Angie ? Tu fais toujours des cauchemars ? Tu veux qu'on en parle ? 

— Non, je ne veux pas en parler, ai-je rétorqué sèchement. 

J'ai tendu ma main pleine de lardons et de pain émietté à Neige et l'ai laissé dévorer les restes de mon déjeuner. Mon père a eu du mal à cacher son dégoût, mais il est resté muet, acceptant malgré lui le fait qu'une simple chouette puisse lui voler sa place de confident. Je me suis levée et ai commencé à rincer les casseroles et les assiettes, persuadée que cela allait stopper la détermination de mon père. Pourtant, je sentais toujours son regard posé sur mon épaule où Neige faisait sa toilette, un regard triste et perdu qui m'a arraché un sanglot. La porcelaine s'est fissurée entre mes doigts ensanglantés et s'est brisée dans l'eau mousseuse où des gouttes de sang tombaient en pétales pourpres. 

— Tu peux venir me voir quand tu veux, ne l'oublies pas, m'a murmuré mon père à l'oreille. 

J'ai essuyé mes yeux du bout de mon doigt sanglant et ai remarqué que la coupure avait disparu, pourtant le sang était toujours là. Ou bien avais-je encore rêvé éveillée ? 

— Tu vas arriver en retard au travail, papa, ai-je remarqué les yeux rivés sur l'horloge murale. 

— Et merde ! J'suis même pas prêt ! 

En quelques secondes, il s'est mis à courir dans toute la maison, retournant les tiroirs à la recherche d'une chaussette perdue, s'égratignant avec la lame usée de son rasoir. Je ne l'avais jamais vu dans un tel état de panique depuis mon premier jour d'école où le réveil n'avait pas sonné. 

— Ma puce ! Tu peux chercher mon attaché-case dans le bureau, s'il te plaît ! J'suis à la bourre ! 

— Oui, papounet ! 

Je suis allée dans son bureau qui sentait bon le vernis et le papier frais, et ai récupéré sa mallette posée sur un tas de feuilles volantes lorsque mon regard a été attiré par un nom écrit de la main de mon père. Isaac Hayden. J'avais du mal à respirer. Mon père s'occupait d'Isaac et je n'avais rien remarqué ! Mes mains ont tremblé sur le papier, Isaac venait à peine d'arriver dans la région et il avait déjà besoin de mon père. Cela n'augurait rien de bon. 

Neige a poussé un cri strident qui m'a sortie de mes réflexions. J'ai plié la feuille et l'ai enfoncée dans la poche arrière de mon jean, ignorant les coups de bec de Neige qui s'acharnait sur mon pantalon. 

— Et tu oses dire qu'elle n'est pas sauvage ? a grommelé mon père en récupérant ses affaires. 

J'ai attrapé Neige par le cou et l'ai forcée à rester tranquillement perchée sur mon épaule, mais elle a accueilli mon autorité par un coup de bec, s'est envolée dans le couloir et a failli assommer mon père en frôlant sa tête. 

— Tu ne devrais pas t'attacher à elle, c'est un animal sauvage, Angie... 

— Laisse tomber. 

J'étais en colère contre mon père qui ne m'avait pas parlé d'Isaac plus tôt, secret professionnel oblige ! Mais avoir un garçon de ce genre en consultation n'avait pas dû le laisser de glace. Toute ma colère s'était retournée contre mon père alors que la seule fautive était Neige. J'étais agacée par son comportement vis-à-vis de mon père. Cette violence qu'elle rejetait sur lui me perturbait et m'obligeait à envisager notre séparation. Mon père était plus important qu'elle, et aussi bizarre que cela puisse paraître, l'idée de délaisser Neige me brisait le cœur. Nicolas avait raison, il fallait que je garde les pieds sur terre, que je me rapproche des gens plutôt que d'une chouette. La vraie priorité dans ma vie ne devait pas être un animal, mais ma famille et mes amis. 

La maison était complètement vide. Mon père était parti et Neige en avait profité pour sortir derrière lui. Je me suis retrouvée seule dans le chalet, un bout de papier entre les mains. 

  

 

Séance du 26/11/2009   :   Isaac Hayden. 

Jeune homme extrêmement intelligent et manipulateur qui doit user de ses charmes pour obtenir ce qu'il veut. Gros problème de troubles de la personnalité, Isaac n'a pas conscience de ce qu'il est, ne comprend pas sa place dans la société et sur Terre, peut-être souci de maturité ? Isaac n'assume pas ses actes, dit ne pas vouloir remplir le travail qu'on lui impose. Refus de grandir ? Déni de soi ? Repose continuellement la question : « Pensez-vous que je sois quelqu'un de bien si j'obéis à quelqu'un de bien pour faire le mal ? ». 

À voir pour la prochaine consultation la question du bien et du mal, souci de reconnaissance dans son travail à la maison. Peut-être ne supporte-t-il pas la pression d'un père milliardaire ? 

 

 

J'ai ravalé la salive qui s'était figée dans ma bouche et ai cherché l'adresse d'Isaac. Elle était là, notée dans un carnet en velours que mon père avait oublié sur son bureau. J'ai enfilé un manteau et suis sortie du chalet, je devais voir Isaac, et au plus vite ! 

Le rêve était devenu plus clair tout à coup, peut-être que sa mort n'était pas un simple accident, mais un suicide. Mon père avait beau s'occuper d'Isaac et être un excellent psychologue, j'avais des doutes quant à la survie de son patient. Mes rêves ne se trompaient jamais, ils étaient variables et pouvaient changer à tout moment, mais la mort restait là, omniprésente, inévitable. 

Je savais à présent où se trouvait sa maison. Je l'avais aperçue tant de fois, perchée au sommet de la montagne, ses grandes fenêtres toujours closes ignorant la beauté des sommets enneigés. Le cœur battant à toute allure, j'ai affronté la neige et le froid pour aller jusqu'à l'arrêt de bus aux vitres glacées. Je n'ai pas eu à attendre longtemps, par chance, un bus est arrivé et m'a emmenée au point le plus haut, usant ses pneus sur la neige qui crissait sous son poids. Appuyée contre la vitre couverte de buée, je ne pouvais détacher mes yeux de l'immense maison blanche dont le toit noir brillait entre les sapins. On aurait dit un manoir de contes de fées. Je suis descendue au dernier arrêt, attirant ainsi la curiosité du chauffeur qui ne semblait pas avoir l'habitude de déposer des passagers à cet endroit quelque peu reculé et rendu hostile par le manteau de neige. 

— Vous allez où comme ça ? m'a-t-il demandé un doigt pointé sur mes baskets élimées. 

— Voir les Hayden. Vous connaissez la route ? 

Le chauffeur, un homme assez âgé pour avoir la retraite, a gratté nerveusement son menton couvert de poils blancs. Ses yeux d'un bleu vitreux s'étaient illuminés pendant un instant, comme si le nom d'Isaac lui avait rappelé de vieux souvenirs. 

— Les télésièges doivent toujours marcher, mais ça fait longtemps que je ne les ai plus vus en route. Vous n'avez qu'à suivre ce petit chemin, à environ trois cents mètres, vous trouverez Jean, c'est le gardien du manoir, avec un peu de chance, il acceptera d'activer les télésièges pour que vous puissiez rejoindre les Hayden. 

Un courant électrique m'a parcourue de la racine des cheveux à la pointe des pieds. Je n'avais pas envie de prendre ce télésiège. Au fond de moi une peur sombre s'était immiscée. J'avais envie de refouler cette peur, de m'assurer que cet endroit ne représentait aucun danger, malheureusement, mon intuition me disait que c'était certainement ce télésiège qui allait provoquer la mort d'Isaac. 

La peur me tenaillait, or, elle n'a fait qu'accroître ma détermination. Isaac devait partir, quitter cet endroit maudit avant que la mort ne s'attaque à lui. Je le sentais, elle était là, planant au-dessus du sinistre manoir, elle attendait le moment propice pour frapper. Le chemin rendu presque impraticable par les intempéries, mes pieds s'enfonçaient toujours plus dans la neige alors que mes chaussettes se gorgeaient d'eau glacée. J'ai soupiré en apercevant une petite cabane perdue dans un cercle de pins vigoureux. J'ai toqué à la porte et ai attendu quelques secondes avant d'abattre mon poing avec plus de fermeté contre le bois brillant de givre. Un couinement de pantoufles qu'on traîne sur le sol m'a fait reculer. Le loquet a grincé et s'est ouvert, laissant un œil d'un bleu intense passer dans l'entrebâillement de la porte. 

— Qui êtes-vous ? s'est exclamé le vieillard d'une voix pâteuse. 

Il était évident, au vu de son haleine chargée d'alcool, qu'il avait bu et qu'il n'avait pas l'habitude d'avoir de la visite. J'ai parlé fort et clairement, envisageant la surdité du vieil homme. 

— Je voudrais rendre visite aux Hayden. 

— Aux Hayden ? Vous avez pris un rendez-vous, au moins ? 

— Je suis à l'école avec leur fils, Isaac, j'aimerais le voir. 

La porte s'est un peu plus entrouverte. L'homme est apparu dans toute sa maigreur squelettique. Il faisait peine à voir avec sa salopette en jean couverte de taches et ses vieux chicots jaunis à la place d'un bon dentier. Pour des riches, les Hayden devaient être sacrément radins ou sans cœur pour traiter leur gardien de la sorte ! 

— Qu'est-ce que vous lui voulez au petit Isaac ? m'a demandé le gardien d'une voix tremblante. 

— Je vous l'ai déjà dit, Isaac est en cours avec moi et je veux le voir, c'est tout. 

L'atmosphère avait changé. Jean me regardait avec méfiance, mais je pouvais sentir la peur dans ses yeux. J'ai jeté un coup d'œil dans sa masure pour constater que le désordre était à son comble. J'avais imaginé les Hayden comme des gens plus respectueux à l'égard de leur personnel, mais le désordre, ces photos défraîchies traînant à même le sol crasseux, cette poussière stagnante, tout indiquait que le gardien vivait reclus, et qu'il devait en être de même pour ses employeurs. 

— Depuis combien de temps les Hayden n'ont-ils plus de visites ? ai-je demandé totalement transie de froid. 

Le gardien a ouvert un peu plus la porte et hésité un instant avant de m'inviter à entrer. Je devais être triste à voir avec mes lèvres bleues et mon nez tout rouge, car il m'a directement poussée à côté d'un poêle antique où craquaient des branches qui sentaient bon la résine chaude. 

La petite cabane était agréable, bien que minuscule. Partout des étagères débordaient de livres anciens, de bibelots et de trophées de chasse. Une petite table et un réchaud faisaient office de cuisine et de bureau, et à la vue des trois seaux d'eau posés près d'une chouette empaillée, j'en ai déduit que le gardien n'avait ni eau courante ni de salle de bain. Il m'est alors apparu comme un ermite digne d'un roman de chevalerie, un homme isolé dans une forêt à l'écart de tout, vivant avec un terrible secret. À la manière dont il m'a regardée quand j'ai évoqué les Hayden j'ai su qu'il me cachait quelque chose, et j'étais bien décidée à en apprendre davantage si ce quelque chose pouvait sauver Isaac. 

— Tenez, buvez ça. 

J'ai pris une tasse fumante entre mes mains craquelées de gerçures, m'étonnant de la propreté de la porcelaine et du goût merveilleux du thé à la cannelle. Il a pris place sur un rocking-chair trop volumineux pour la petite cabane et a allumé une pipe bourrée de vieux tabac. 

— Alors, qu'est-ce que vous voulez aux Hayden ? 

— Je viens voir Isaac, c'est tout. 

Les yeux bleus de Jean se sont assombris. Le nom d'Isaac semblait l'effrayer, ou du moins, le mettre mal à l'aise. À son regard, j'ai su qu'il ne voulait rien me dire. Je devais mettre cartes sur table. 

— Vous savez quelque chose au sujet d'Isaac ? 

— Je n'ai pas le droit d'en parler, a grogné l'homme, sa pipe coincée entre ses chicots branlants. 

— Ça doit être dur de vivre ici en sachant que vos patrons se la coulent douce là-haut, n'est-ce pas ? Pas d'électricité, ni de gaz, pas même un minimum de compagnie... Ils doivent être sans coeur pour vous imposer de telles conditions de travail ! 

Les joues gonflées d'alcool du vieillard ont viré au rouge sang, sur son front une veine bleue palpitait. 

— Je vous interdis de dire du mal de mes patrons ! Les Hayden sont des gens bien ! Et comme il faut ! a-t-il beuglé les larmes aux yeux. 

J'ai posé la tasse de thé chaud sur le sol et me suis baissée pour me mettre à la hauteur de Jean. 

Totalement avachi sur sa chaise, il tenait sa tête entre ses mains tremblantes. 

— S'ils sont si bien, laissez-moi les rencontrer. 

Il a ravalé bruyamment sa salive et sa morve, puis s'est relevé les yeux pleins de larmes. Je m'en voulais de le faire souffrir, mais la vie d'Isaac était en jeu et je me sentais liée à son destin de manière irrémédiable. 

— Je ne peux pas vous emmener là-haut, Mademoiselle, c'est interdit. 

Le dernier mot s'est écorché dans sa bouche. Quelque chose se cachait derrière cette interdiction et j'ai senti que l'homme était prêt à craquer, il lui fallait juste un petit électrochoc. 

— Votre secret est lourd à porter, n'est-ce pas ? 

Il a hoché la tête comme un gamin avouant sa faute, sa bouche déformée par un sourire étrange. 

— Si vous saviez... si vous saviez... 

— Justement, Jean, je veux savoir ! 

Ses mains se sont violemment agrippées à mes poignets, la douleur dans mon dos s'est éveillée, plus violente que jamais. 

— Personne ne doit savoir ! Personne ! 

— Personne ne le saura, ai-je juré, le visage couvert de sueur et le cœur prêt à exploser. 

— Il y a eu un drame, un terrible drame. 

Les larmes dégoulinaient sur son visage creusé de rides. Je me sentais piégée dans un engrenage que j'avais moi-même provoqué. Le regard sec de Jean me glaçait de peur, le secret allait être dévoilé et je réalisais à peine que cela m'effrayait. 

— Isaac est devenu fou... Il y a eu cet accident... et... et... 

— Quel accident ? demandai-je, mes mains toujours prisonnières des siennes. 

— La chasse. Il a tiré sur son frère. Depuis, la maison est vide. Seul Monsieur Hayden y vit encore, faisant croire que sa famille y est toujours réunie. 

J'ai tiré sur mes mains pour les libérer. Je n'arrivais pas à croire les paroles du gardien. Isaac ne pouvait pas être un assassin. Son visage si parfait, ses yeux si limpides, comment un garçon pareil pouvait-il commettre une telle atrocité ? 

— C'est impossible, ai-je murmuré les yeux rivés sur le sol. 

— C'est la vérité, Isaac avait dix ans. Le coup est parti tout seul et son frère est mort. Depuis, lui et sa mère ont quitté le pays. 

— Mais Isaac est revenu en ville ! 

— Impossible. Il vit dans une institution. Isaac a perdu la tête, depuis cet accident son cerveau est comme une maison vide. 

— Alors le garçon qui est au lycée, qui est-ce ? 

Cette fois c'est moi qui pleurais. Je me sentais trompée, trahie par Isaac dont j'ignorais tout. 

— Ce garçon est un imposteur. Soyez-en sûre. 

Je suis sortie de la cabane et suis partie en courant. Les larmes roulaient sur mes joues, brûlant ma peau glacée par le vent d'hiver. Si Isaac n'était pas celui qu'il disait être, comment allais-je le sauver ? 

La peur s'est engouffrée dans ma poitrine, quelque part je savais que Neige souffrait aussi. 

 

              

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

              CHAPITRE 13 

 

 

 

 

 

 

Bien qu'encore choquée par mes récentes découvertes, je me sentais mieux grâce aux visites de Déborah et surtout de Nicolas. J'avais essayé de ne pas retomber amoureuse de lui, mais avec Nicolas tout était si facile. Je ne pouvais qu'être sous le charme de ses yeux de velours, de son timbre toujours enjoué et de ses mains si douces. J'aimais sa compagnie en tant qu'ami, mais par-dessus tout, c'étaient ses talents de soigneur qui me rendaient totalement dépendante de lui. À chacune de ses visites, Neige allait mieux, et il en allait de même pour moi. J'aurais pu être heureuse comme ça. Profiter de l'instant présent, oublier que cet usurpateur de Zack allait mourir, et vivre ma vie entourée des gens que j'aimais. Mais mes sentiments pour Zack étaient toujours aussi présents. Je ne savais pas comment les qualifier. J'oscillais toujours entre la colère et l'amour quand je pensais à lui, alors que chacune de mes pensées envers Nicolas était bercée par la douceur et la tendresse. En fait j'étais incapable de laisser Zack mourir, tout comme j'étais incapable de savoir si j'aimais vraiment Nicolas. Tous les deux occupaient sans arrêt mes pensées et je savais que je ne pourrais jamais être libérée de ce dilemme tant que le poids de la mort pèserait sur Zack. 

Malgré le choc que j'avais subi en allant dans la cabane de Jean, j'étais toujours aussi décidée à sauver la vie d'Isaac, quoi qu'il ait fait, qu'il ait volé ou non l'identité d'un autre, je me sentais responsable de sa mort prochaine et étais prête à l'empêcher de le frapper. 

Quelques jours avant mon retour à l'école, je suis allée faire une balade en forêt, histoire de me requinquer et de prendre un bol d'air frais. Mon père m'avait formellement interdit de sortir, évidemment il avait tapé du poing sur la table ce qui avait dangereusement secoué la montagne de gaufres qui tenait en équilibre sur une assiette trop petite. Je lui avais promis que je me tiendrais tranquille et que Neige resterait à l'extérieur, mais je n'avais pas l'intention de tenir mes promesses. 

Mon père supportait de moins en moins la présence de Neige dans la maison, non pas qu'elle soit gênante, mais ma chouette restait sauvage en sa présence et dès qu'il essayait de m'approcher, elle l'accueillait par de violents coups de bec et des cris à vous glacer l'échine. Neige était jalouse et protectrice, je ne pouvais pas lui en vouloir d'être attachée à moi vu que je ressentais la même chose à son égard. Je savais que ma guérison dépendait de la sienne alors, quand Nicolas ne le faisait pas, je passais mes journées à nettoyer son œil et à désinfecter la plaie qui barrait son aile droite. Plus la chouette se sentait bien, mieux j'allais. Liées comme deux âmes sœurs, nous restions constamment collées l'une à l'autre, nous suffisant à nous-mêmes, partageant le même plaisir d'être simplement ensemble. Pour mon père, c'était une torture de me voir me rapprocher d'une créature sauvage, et je le comprenais. Je l'oubliais pour mieux me fondre dans les yeux de Neige, des yeux qui me rappelaient toujours ceux d'Isaac. Je crois que c'est ce qui m'attirait chez elle. Ce regard froid et limpide qui savait lire à travers mon âme. Une seule personne m'avait regardée comme ça auparavant. Zack. Son absence renforçait mes fantasmes, et toujours, je plongeais mes yeux dans l'immensité glacée de Neige, m'imprégnant du désir de voir Isaac prendre sa place. Ma visite chez Jean avait encore plus éveillé mon intérêt pour lui. Pourquoi se faisait-il passer pour quelqu'un d'autre ? Qui était-il réellement ? Le mystère me hantait et m'effrayait. Je voulais me rapprocher de lui pour le sauver, lui l'imposteur, car mon cœur battait toujours plus fort lorsque mes fantasmes prenaient racine dans le souvenir de son regard d'argent. 

Il me manquait. J'avais hâte de retourner en cours pour vérifier si la théorie de Debbie allait se confirmer. S'il revenait, je me promettais de me rapprocher de lui, de l'empêcher de mourir pour lui ouvrir enfin mon cœur. Tout le monde l'admirait, mais personne ne savait rien sur lui. Zack était une énigme, ne parlant que lorsqu'on lui adressait la parole, mangeant uniquement ce qu'on lui proposait et ne souriant qu'en échange d'un autre sourire, il paraissait programmé pour plaire. C'était une machine, un robot de plaisir qui faisait des ravages dans le cœur de toutes les lycéennes. Mais à qui voulait-il plaire ? À moi ? À Jessica ? En fait, j'espérais que tous ces efforts étaient pour moi. L'inconnu, le mystère m'attiraient. Je voulais sentir son parfum si unique, si irréel, effleurer mes narines, goûter à sa peau, caresser les muscles saillants de son dos offert. Tout en lui était différent. Sa couleur de cheveux, ses yeux, sa peau, même ses épaules surdimensionnées, tout en lui n'était que beauté et virilité, un mélange parfait entre la douceur d'une jeune fille et la bestialité farouche d'un Apollon. Tout cela enflammait mes fantasmes et mes rêves les plus fous. 

Il revenait toutes les nuits, apportant un vent printanier au creux de mon lit. Parfois, il se contentait de rester debout près de la porte et de me regarder dormir pendant des heures, mais souvent il se glissait sous mes draps et me pressait contre lui pour caresser les courbes étranges qui grandissaient dans mon dos. J'avais peur de ce que j'étais en train de devenir. Une mutation s'agitait en moi. Je changeais et j'allais changer. 

Les flocons tombaient dru sur la forêt silencieuse, pourtant, même si le froid gelait la neige sous mes pieds, j'avançais sans craindre la morsure de l'hiver. En fait, je mourrais tellement de chaud que j'ai dû retirer ma doudoune tant j'étais ruisselante de sueur. Aussi étrange que cela puisse paraître, j'avais développé une faculté à m'adapter à toutes les températures ! La chaleur de mon corps chutait avec celle de l'air environnant ce qui me permettait de supporter un froid glacial sans avoir à m'en protéger. J'aurais pu me balader nue sous la neige que je n'aurais pas eu froid. Cette incroyable mutation m'effrayait et m'enhardissait en même temps. J'étais envahie par un millier de questions, et malgré tous les changements qui étaient en train de bouleverser ma vie, mon unique objectif était de trouver Isaac. Si j'avais développé le don de voir la mort arriver, pourquoi ne pourrais-je pas avoir d'autres pouvoirs ? Ragaillardie par cette idée, je me sentais toujours plus forte et avais acquis la certitude que cela allait me permettre de sauver Zack. 

Les grands pins secoués par des bourrasques faisaient pleuvoir des flocons sur mes cheveux détachés. Je me sentais bien, offerte à la nature, Neige perchée sur mon épaule, j'étais dans mon élément. Cependant, je ne pouvais rester sourde aux murmures qui obscurcissaient la forêt. Quelque chose clochait, car sous l'apparente douceur de cet après-midi, se dissimulait un danger que je sentais approcher. Un grondement bestial a secoué la forêt. Des ombres épaisses se déplaçaient vers moi, rampant avec la détermination de prédateurs prêts à plonger sur leur proie. Mon cœur s'est mis à tambouriner, j'avais déjà ressenti cette crainte effroyable, ce goût métallique si puissant, âcre et fort comme le sang. Mes pires cauchemars se réalisaient sous mes yeux. 

D'un coup, Neige s'est envolée, fuyant les prédateurs qui couraient vers nous. J'ai à peine eu le temps d'entrevoir une gueule pleine de crocs acérés et une masse noire, car mes jambes m'ont propulsée à une vitesse vertigineuse. Je courrais comme je n'avais jamais couru jusqu'alors. Les arbres défilaient devant moi, se réduisaient à des traits plus au moins obscurs. Tout s'étiolait sous la vélocité de mes pieds. J'avais l'impression de ne plus toucher le sol et que j'allais m'envoler tant je courrais vite. 

Alors que mes jambes souples et agiles s'enfonçaient dans la neige, la fatigue m'a happée, mon corps, trop éprouvé par mon incroyable course effrénée, était sur le point de lâcher. Je n'osais pas tourner la tête vers mes poursuivants qui lançaient de terribles rugissements, j'étais bien trop effrayée et harassée par l'effort. 

— Angela ! Baisse-toi ! a hurlé une voix rauque au cœur de la forêt. 

Je me suis jetée par terre et ai recouvert ma tête de mes mains. Un vrombissement sourd est passé au-dessus de moi. Toute tremblante, je me suis relevée et ai vu une masse d'ailes noires foncer sur les créatures qui me poursuivaient. 

— Des corbeaux... 

Des cris ont retenti dans la forêt, puis tout s'est calmé comme si rien n'était arrivé. Les corbeaux avaient disparu, emportant avec eux les monstres qui voulaient ma peau. J'ai protégé mes yeux du soleil et ai cherché Neige, mais elle aussi s'était volatilisée, certainement effrayée par les ombres noires. Pendant une seconde, j'ai cru l'apercevoir perchée sur un arbre, mais ce n'était que l'œil doré d'un corbeau qui brillait sous la neige. C'est à cet instant que je l'ai vue, une forme féminine vêtue entièrement de noir qui venait à ma rencontre. Une entaille au-dessus de son arcade, Raven est apparue, le visage couvert de sang encore frais. 

— Ça va bien ? m'a demandé Raven tout essoufflée. 

— Oui, ai-je répondu encore choquée par ma rencontre avec les créatures. Qu'est-ce que tu fais ici ? C'est quoi ce bordel ? J'ai jamais vu des créatures pareilles ! 

— C'est une longue histoire, m'a répondu Raven en s'asseyant sur un tronc d'arbre couché dans la neige, et je ne suis pas sûre que tu sois prête à l'entendre... 

Raven avait l'air épuisé. En la voyant ainsi, le visage en sang et les yeux encore brillants d'effroi, j'ai ressenti de la sympathie pour elle. Je n'avais jamais compris pourquoi cette fille s'entêtait à vouloir être mon amie alors que j'acceptais seulement la présence de Déborah, mais je sentais qu'elle venait d'une manière ou d'une autre de me sauver la vie, et cela méritait bien une petite trêve. Je me sentais affaiblie sans Neige, mais curieusement en sécurité. Une force incroyable émanait de Raven comme si une aura de bienveillance me protégeait. Rassurée, j'ai pris place à côté de celle que j'avais toujours considérée comme une ennemie, et lui ai tendu un mouchoir en papier pour essuyer sa plaie. 

— Merci. 

Elle a appuyé le bout de papier sur son arcade qui saignait abondamment, et j'ai vu avec stupeur le sang cesser de couler à l'instant où sa main a frôlé la plaie. C'était comme si la blessure n'avait jamais existé. Lorsqu'elle a retiré le mouchoir imbibé de sang, la coupure avait entièrement disparue. 

— Co... Comment tu fais ça ? 

— Et toi, Angela, comment fais-tu pour courir aussi vite ? a rétorqué Raven de sa voix grinçante. 

— Je sais pas. Je ne comprends pas ce qui m'arrive. 

— Tu le sauras bien assez tôt, mon ange, bien assez tôt. 

J'ai pris soudainement conscience que j'étais seule dans une forêt avec Raven, l'unique personne qui pouvait savoir où se trouvait Zack. Elle avait ses secrets et moi aussi, mais il fallait que je sauve Zack à tout prix. 

— Où est Zack ? ai-je demandé sans ménagements. 

— Tu devrais demander à ta stupide chouette ! a craché Raven les joues empourprées de colère. Ne te fie pas aux apparences, Angela, je suis agressive et méchante, mais je n'ai pas demandé à être ainsi. Je suis la seule personne en qui tu peux avoir confiance, alors crois-moi quand je te dis qu'Isaac est dangereux. 

Je n'aimais pas le ton de sa voix, ni sa manière d'insister sur le prénom de Zack en le prononçant en entier comme pour rappeler son origine biblique qui m'attirait tant. 

— Et pourquoi Zack serait-il dangereux ? D'ailleurs il est parti ! Tu devrais être contente ! me suis-je révoltée prête à en découdre. 

— Je pensais qu'il était parti, mais j'ai flairé sa trace jusqu'à chez toi. Tu ne devrais pas le protéger, un jour il te tuera et je ne pourrais rien y faire. 

— Me tuer ? Mais tu as perdu la tête ? Qui es-tu pour dire cela ? 

Elle a pris ma main dans la sienne et l'a caressée doucement. Même si tout mon corps me poussait à me défendre, je voyais dans ses yeux une sincérité qui n'existait pas dans ceux de Zack. 

— Qui es-tu pour vouloir me sauver ? 

— Ton ange gardien, a-t-elle déclaré très sérieuse. 

— C'te blague ! Moi aussi, j'suis un ange gardien ! Je passe mes journées à empêcher mon père de se brûler avec la résistance du gaufrier ! 

Pour la première fois depuis que nous nous connaissions, j'ai vu Raven esquisser l'ombre d'un sourire. Sa main hérissée d'ongles peints en noir a étreint doucement mes épaules, ce qui a apaisé immédiatement la douleur qui courbait mon dos. Elle était chaude comme le soleil et imprégnait tout mon être. Ses lèvres ont frôlé mon oreille et j'ai entendu sa voix se radoucir jusqu'à devenir aussi tendre que le baiser d'une mère. 

— Ton dos te fait mal ? 

J'ai hoché la tête, une boule de douleur bloquait ma gorge et m'empêchait de répondre. Raven connaissait mon secret, ou du moins une partie dont j'ignorais tout. 

— C'est parce qu'elles poussent, ma chérie, quand tu seras prête, elles se déploieront, tu verras. 

— Qu'est-ce qui pousse ? 

— Tes ailes, mon ange, tes ailes. 

Mon cœur tambourinait de plus en plus fort, ses battements emplissant mes oreilles de coups assourdissants. J'étais envahie par une multitude de questions, toutes aussi délirantes les unes que les autres. Il fallait que je sache qui j'étais vraiment et que signifiait cette stupide histoire d'anges. 

— Je sais, c'est dur à comprendre, mais quand tu auras accepté d'être ce que tu es vraiment, tu te sentiras mieux. 

— Mais c'était quoi, ces machins, avant ? Et puis pourquoi Zack dit que tu es une affranchie ? Affranchie de quoi, d'ailleurs ? 

Raven a éclaté de rire, dévoilant ainsi ses dents pointues comme des crocs. Je ne l'avais jamais regardée d'aussi près et me suis rendu compte qu'elle dégageait une étrange bestialité. 

— Je fais partie des affranchis parce que j'ai décidé de ne pas suivre les moutons comme Isaac. Je ne suis pas une voleuse d'âmes, moi ! Je suis un ange gardien et je me battrai jusqu'au bout pour te protéger ! 

— Mais qui est réellement Isaac ? Pourquoi est-il venu ? 

— Il cherche une âme. Je ne sais pas qui il va voler, mais j'ai bien peur que ce soit la tienne qu'il recherche vu la manière qu'il a de te suivre. 

À cet instant, un vrombissement a déchiré le silence. 

Un élan de bonheur m'a envahie à la vue de Neige qui plongeait sur Raven. Rapide comme l'éclair, la chouette s'est ruée sur le visage de Raven et l'a griffé avec violence. Mais Raven ne se défendait pas. Elle restait immobile, souriant à travers le sang qui coulait sur son visage. Elle était bien mon ange gardien. C'était certain, car elle savait que si elle blessait Neige, elle me blesserait à mon tour. 

J'avais beau appeler Neige, lui ordonner de laisser Raven tranquille, elle ne revenait pas vers moi. Elle était redevenue un animal sauvage. Si ma propre chouette s'en prenait à ma protectrice, cela pouvait signifier que Neige sentait un danger, mais à peine avais-je pensé cela que je réalisais que Neige avait fui à la vue des créatures qui me poursuivaient, alors que Raven s'était battue contre elles. 

J'ai détourné le regard de la scène et suis partie. Lorsque je me suis retournée pour voir si Neige avait enfin abandonné Raven pour me rejoindre, j'ai constaté qu'elle avait à nouveau disparu. Sur la neige fraîche demeuraient trois gouttes de sang et un corbeau en piteux état. Je me suis baissée pour le recueillir dans mes mains lorsqu'il s'est envolé en croassant avec vigueur comme s'il n'avait jamais eu les ailes brisées. 

— Merci, Raven, ai-je murmuré en regardant l'oiseau s'envoler. 

 

              

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

              CHAPITRE 14 

 

 

 

 

 

 

Je n'avais pas dormi de la nuit. Appuyée contre le rebord de ma fenêtre, j'ai passé des heures à scruter le ciel à la recherche de Neige, mais elle m'avait quittée. Dévorée par la jalousie, elle n'avait certainement pas apprécié ma toute nouvelle amitié avec Raven. Ce soir-là, en rentrant à la maison, j'ai trouvé mon père plus détendu que d'habitude, l'absence de ma chouette avait fini par lui redonner un peu de joie de vivre. Cela m'a soulagée de voir mon père de bonne humeur, cependant, malgré toutes ses bonnes intentions, je n'arrivais pas à combler le vide qui creusait mon cœur. Neige partie, je me sentais amputée et ignorais si j'aurais à nouveau la force et le courage de retourner à l'école toute seule. 

Mais les heures sont passées à toute allure, me rapprochant de mon retour à la vie normale. Je souhaitais retrouver Déborah, les sourires de Nicolas, les cours, les profs soporifiques et les frites fluorescentes de la cantine, mais tout cela n'était plus possible. Je savais que tout serait différent au lycée, car Jessica et ses sbires allaient s'en prendre davantage à moi en voyant mon allure de nageuse professionnelle. Laure Manaudou et Alain Bernard pouvaient rester aux vestiaires ! 

Réveillée depuis cinq heures du matin, j'avais déjà retourné tous mes tiroirs ainsi que mon armoire à la recherche de plusieurs gros pulls en laine. Il était hors de question que j'exhibe mon imposante musculature. Devoir porter autant de couches ne m'enchantait pas, surtout que mon corps avait acquis une facilité d'adaptation à toutes les températures, ce qui pouvait largement me dispenser de porter des habits, même par moins dix degrés ! Autant vous dire que sous trois pulls en laine, j'étouffais comme un sumo dans un sauna. 

Je devais cacher tous ces changements à mes camarades de classe, non pas parce que je craignais leurs railleries, mais surtout parce que je ne voulais pas éveiller leur curiosité. Mes épaules étaient devenues incontrôlables et j'avais beau serrer mes coudes contre mes côtes, je n'arrivais pas à dissimuler les mouvements étranges qui faisaient onduler mes nouveaux muscles. La douleur était toujours plus vive, surtout lorsque je pensais à Isaac ou à Neige, alors mon dos remuait de plus belle et des muscles dont j'ignorais l'existence jusqu'alors tentaient de transpercer ma peau constellée de vergetures violacées. Porter des pulls était devenu la seule solution possible pour dissimuler ma mutation. 

Debout devant le grand miroir de ma penderie, j'observais mes trapèzes saillants qui remuaient sous ma peau tendue. Les paroles de Raven envahissaient ma tête comme une houle assourdissante. Des ailes. J'allais avoir des ailes. Mais pour quoi faire ? Étais-je moi aussi destinée à devenir un ange ? 

Raven était incapable de répondre à mes questions, tout ce que j'avais pu obtenir d'elle était qu'elle devait me protéger d'Isaac. Elle était passée me voir dans la nuit, sachant d'avance que je n'arriverais pas à dormir après les révélations qu'elle m'avait faites dans la forêt. Selon elle, il était préférable que je ne sache pas tout au sujet d'Isaac, car elle devait d'abord en parler avec le conseil de l'AAG, l'Assemblée des Anges Gardiens. J'avais toujours cru que l'AAG était une sorte de banque, et à aucun moment je n'avais soupçonné qu'une organisation composée d'affranchis se trouvait en plein centre-ville. 

Les anges sont partout. Encore aujourd'hui, j'ai du mal à m'y faire. Cette nuit, Raven m'a expliqué que les voleurs d'âmes sont des anges comme Isaac dont la mission sur Terre se résume à retirer l'Ame des mortels pour les emmener dans l'au-delà, tandis que les affranchis sont d'anciens voleurs d'âmes ayant décidé de mettre leurs pouvoirs au profit de l'Humanité afin de sauver des vies. Ce sont ces anges gardiens, des valeureux qui risquent de perdre leur immortalité pour sauver notre âme. Raven m'avait choisie. Elle ne vivait que pour moi et à travers moi, elle était mon ombre depuis toujours et me protégeait des voleurs d'âmes et des agressions du quotidien. C'était totalement dingue ! Raven ! La seule personne que je ne pouvais pas encadrer était mon ange gardien ! J'étais totalement déboussolée. 

La porte s'est ouverte au moment où j'enfilais un troisième pull orange vif. 

— Salut ma puce ! Prête à prendre un bon petit-déj' ? a lancé mon père qui avait emporté avec lui un parfum de tartines grillées. 

— Pas de crêpes ou de pancakes ce matin, super Papa ? l'ai-je taquiné alors que je rajoutais un châle sur mes épaules. 

— C'est pas la peine de rajouter des couches pour cacher tes nouvelles rondeurs ! s'est exclamé mon père dont les yeux avaient gagné en éclat. On va réduire les pancakes et les sucreries pendant un moment, je crois que ce sera bien pour toi et pour moi ! a-t-il ajouté en tapant sur sa misérable bedaine. 

— Si tu ne me gavais pas comme une oie, ça irait non ? ai-je rétorqué tandis que nous descendions les escaliers. 

— Oui, mais tu es ma douce et charmante oie blanche, a murmuré papa qui a déposé un baiser piquant sur ma joue. 

J'ai eu du mal à retenir mes larmes tant j'étais heureuse d'avoir retrouvé toute la bonhomie de mon père, et désespérée d'avoir perdu Neige. L'unique lueur d'espoir qui illuminait ma journée était de revoir Zack au lycée, de lui parler et de savoir s'il avait vraiment l'intention de voler mon âme. Je ne voulais pas croire Raven. Le regard de Zack m'avait ensorcelée et même si je risquais d'y perdre la vie, je ne souhaitais qu'une chose : plonger dans ses abysses gris et y disparaître à jamais. J'avais évité de penser à Zack durant toute la nuit afin de calmer Raven, et voilà que mes sentiments pour lui refaisaient surface. Ces deux personnes si étranges et insolites se haïssaient, et pourtant je sentais que j'étais irrémédiablement liée à elles deux. Je n'avais pas peur de ce que Raven m'avait dit, j'étais convaincue que Zack n'était pas venu pour moi. Mon heure n'était pas arrivée. Au contraire, c'était la sienne, et les ailes qui écorchaient mon dos me poussaient à croire que j'étais peut-être destinée à devenir son ange gardien. L'ange gardien d'un voleur d'âmes ? Impossible ! m'avait rétorqué Raven. Cependant c'était aussi impossible qu'une humaine se change en ange sans être vouée à mourir prochainement. Avec moi, l'AAG allait pouvoir se mettre un intéressant sujet d'étude sous la dent. 

Debbie m'attendait assise dans le bus, son gros sac Eastpack aux couleurs criardes, et recouvert d'épingles à nourrice noires, posé sur ses genoux. À peine entrée dans le bus, tous les regards se sont tournés vers moi, et je n'ai eu qu'à baisser la tête en entendant le rire moqueur de Jessica. 

— Oh ! Voilà Madame Sumo ! s'est-elle réjouie en me montrant du doigt. Eh Yokozuna ! T'es allée faire une cure de rouleaux de printemps au Japon, ou quoi ? 

J'ai enfoncé mon nez dans mon manteau et ai rejoint Déborah qui avait les yeux écarquillés, apparemment elle était tout aussi choquée que les autres de me voir avec dix kilos de plus. D'un regard, je lui ai fait comprendre que je n'accepterais aucun commentaire sur ma tenue étrange. Le trajet fut pénible et terriblement long, un silence insupportable m'a envahie comme si j'étais happée au fond d'un interminable tunnel de glace. 

Le lycée semblait figé, couvert d'une épaisse couche de neige. Tout paraissait normal, comme si Isaac n'avait jamais parcouru les couloirs, son regard d'argent électrisant tous les élèves. Partout, des petits groupes se formaient à mon passage. Ça chuchotait, ça médisait, ça jetait des regards assassins. Je n'étais pas la bienvenue. J'avais envie de pleurer, de m'enfoncer dans un trou et de ne plus en sortir, mais c'était impossible. J'avais déjà raté assez de cours comme ça et à ce rythme je pouvais dire adieu à mon bac de français parce que les maths, c'était foutu d'avance ! 

Pourtant, moi aussi j'étais déçue, tout comme les élèves du lycée Albert Camus. Chacun avait espéré que mon retour entraînerait celui de Zack, car d'une manière ou d'une autre, tous avaient compris que nous étions proches. Mais Zack n'était pas là. Sa place en cours de français était désespérément vide et l'humeur de Madame Blanchard désastreuse. L'absence de Zack avait des répercussions sur le comportement de tous, et la déception entraînait colère, stress et énervement. Tout le lycée était sous tension et un étau se refermait sur moi à mesure que les regards me fusillaient de toutes parts. 

J'ai passé toute la matinée avachie sur ma chaise à éviter les tirs de boulettes de papier dans ma nuque déjà douloureuse. C'est à midi que ça a dégénéré. Assise à la cantine, à côté de Debbie, je discutais des cours de Blanchard en mangeant un hachis parmentier jaune fluo, lorsque la première rafale de purée a atterri sur mon pull orange. J'ai essuyé la bouillasse immonde avec ma serviette sans chercher qui l'avait envoyée lorsqu'un nouveau jet a éclaboussé le beau chemisier arc-en-ciel de Deb. Le visage rouge de colère, ma copine est montée sur sa chaise et s'est mise à hurler de sa voix stridente. 

— Si quelqu'un a quelque chose à reprocher à Angie, qu'il vienne lui dire en face ! Vous n'êtes qu'une bande de lâches ! Des gamins puérils et pathétiques ! Attaquer une innocente sans aucune raison, c'est complètement débile ! 

Un crissement insupportable a retenti. Plus de cent cinquante élèves s'étaient levés sur leurs chaises en même temps pour nous faire face, les bras croisés sur leur poitrine, tandis que Jessica, perchée sur une table, était en tête de cortège. Nicolas était l'un des seuls à être resté assis, à mon grand soulagement. Pourtant il ne semblait pas vouloir prendre ma défense. Il avait l'air dégoûté par les autres élèves et leur fichue admiration envers Zack. Sa jalousie était palpable, et à en croire l'expression sur son visage, il n'était pas difficile de deviner qu'il ne supportait pas de me voir souffrir à cause de l'absence de Zack. 

— C'est de ta faute ! Espèce de sale boudin ! a beuglé Jessica en me pointant du doigt. Tu devais l'accueillir comme il faut et tu n'as même pas fait l'effort de t'occuper de lui. Maintenant, il ne reviendra plus ! 

Soudain, c'est un raz-de-marée de purée qui a envahi la cantine. J'ai à peine eu le temps de saisir Deb par les épaules pour la mettre sous la table. 

Une fois à l'abri, je lui ai dit de rester à l'écart des jets de pommes de terre et de se tenir tranquille, quoi qu'il arrive. Décidée à en découdre avec Jessica, je me suis relevée et j'ai marché vers elle en évitant les jets qui fonçaient sur moi. La purée volait dans tous les sens, mais ne m'atteignait pas, j'avais l'impression d'être protégée par un bouclier protecteur. Jessica, restée debout sur la table, me fixait de ses grands yeux bruns comme si elle voyait un fantôme. 

— Ce n'est pas ma faute s'il est parti, ai-je déclaré, arrivée devant sa table. 

— Normal qu'il ne soit plus là, ce serait une honte d'aller dans un collège avec une fille aussi moche que toi ! a répliqué Jessica en me jetant son pied à la figure. 

Ma main s'est refermée sur sa cheville avec une force que je ne soupçonnais pas. Une sensation grisante est montée le long de mes doigts, je savais que d'une seule pression, j'avais le pouvoir de lui briser les os. Quelque chose d'animal a rugi en moi, quant à mes ailes, elles vibraient si fort que le sang coulait le long de mon dos lacéré. 

— Arrête ça ! a hurlé une voix derrière moi. 

Je me suis retournée sans lâcher Jessica qui poussait des gémissements de douleur. Raven me faisait face, ses yeux noirs réduits à deux fentes semblables au regard d'un loup. Je voulais relâcher Jessica, mais un tel sentiment de puissance me submergeait que, pour rien au monde, je n'aurais cessé d'humilier ma pire ennemie devant tout le lycée. Jessica dansait sur sa jambe droite pour ne pas tomber, ce qui la rendait ridicule, des larmes coulaient de ses yeux, je n'aurais pu dire s'il s'agissait de douleur ou de honte, et ces larmes versées en public me vengeaient de tout ce que Jessica avait pu me faire subir. 

Raven me dévisageait et sa chemise vibrait avec violence contre ses épaules, une odeur bestiale se dégageait d'elle, un peu comme les relents musqués du zoo de Londres. Elle était en colère contre moi, comme elle l'avait été avec Zack, mais je n'avais pas peur d'elle. Je me sentais plus forte que n'importe qui et sous mes doigts, les tremblements de Jessica témoignaient de la peur que je pouvais lui inspirer. La peur. Partout la peur s'était immiscée et sous la table couverte de purée, Debbie me fixait, ses prunelles obscurcies par une terrible crainte. 

Mes doigts ont relâché la cheville de Jessica qui s'est effondrée sur la table, le visage déformé par la douleur. Immédiatement, ses groupies l'ont encerclée pour la plaindre et l'aider à se relever. J'avais honte de moi. Sans adresser un regard à Raven ni à Debbie, je me suis dirigée vers la sortie, le cœur battant la chamade et le dos vrillé de coups aussi cinglants que ceux d'un fouet. 

Dehors, la neige tombait silencieusement sur le lycée engourdi par la peur. J'avais besoin de me rafraîchir les idées, de penser à autre chose. Assise contre un arbre, les fesses enfoncées dans l'herbe glacée, j'ai regardé longtemps le ciel gris pâle déverser ses flocons étincelants. Je me sentais bien, en parfaite harmonie avec les éléments. Je respirais la bouche grande ouverte, goûtant à la fraîcheur des flocons qui fondaient sur ma langue. Pourtant cette harmonie me ramenait toujours à la douleur de l'avoir perdu. Je voulais à nouveau plonger dans ses lacs mystérieux et goûter au parfum de sa peau d'éther, mais Zack avait disparu. Une partie de mon cœur était brisée à tout jamais. Cela faisait à peine un mois que je le connaissais, mais Zack était devenu pour moi une véritable drogue. Sans lui et sans Neige, j'avais l'impression de n'être personne. Je n'étais plus la même depuis son départ, j'étais devenue un animal, une créature pleine de colère capable d'exploser à tout moment. Mon corps allait craquer, je le savais, et le monstre qui rugissait en moi allait bientôt surgir de mon enveloppe charnelle et cesser de me dévorer de l'intérieur. 

— Angie, ça va ? 

J'ai relevé ma tête que j'avais gardée entre mes jambes et vu que Déborah était là. Son beau visage de rouquine était blême et son sourire d'une telle tristesse que cela m'a fendu le cœur. 

— Désolée pour la scène que je t'ai faite, ai-je murmuré en évitant de croiser son regard, je me suis emportée, je n'aurais pas dû. 

Ma copine s'est agenouillée devant moi. Les pompons de son bonnet péruvien dansaient sur ses joues empourprées. Lentement, elle a posé ses mains sur mon visage et déposé un baiser sur mon front. 

— Ça ne pouvait pas continuer comme ça, tu as eu raison de te défendre, Angie, après toutes ces années. 

— Mais je n'étais pas moi-même, ai-je avoué. Je voulais qu'elle souffre. Je lui aurais cassé la jambe si Raven n'était pas intervenue. 

— Eh bien, tu devrais être comme ça plus souvent ! Ça m'éviterait de devoir toujours te défendre ! a suggéré Deb. N'empêche, t'as mangé quoi, ce matin ? Du lion ? Parce que tu m'as fichu une de ces trouilles ! Tu as traversé toute la cantine en trois enjambées, c'était incroyable ! Tu devrais t'inscrire aux Sports Études ! Tu ferais un carton en athlétisme ! 

— Ouais, c'est ça... 

Le reste de la journée s'est déroulée sans incident majeur. Tout le monde m'ignorait. J'inspirais la peur et cela m'effrayait. J'avais envie de m'enfuir dans le bois, Neige sur mon épaule, et de courir à toute allure. Mais Neige m'avait abandonnée et les flocons me rappelaient sans arrêt son absence. Partout où mon regard se posait, l'omniprésence de son nom s'imposait. Neige était partout et ailleurs, et surtout loin de mon épaule où ses serres avaient laissé une empreinte ineffaçable. 

Mes yeux se sont perdus dans le tourbillon de flocons qui traversaient la cour du lycée. Je n'étais pas dans une salle de classe. Je n'étais pas assise au premier rang en train d'écouter un cours d'histoire soporifique dicté par une momie totalement myope et dégarnie. J'étais ailleurs, loin de Monsieur Degas qui nous baratinait sur l'importance d'un putsch en 1945, 60 ou peut-être 73. Les dates s'emmêlaient dans ma tête. Je me suis enfoncée dans les limbes glacés, marchant dans un univers entièrement immaculé. Mes pieds ne touchaient pas le sol, aucune trace ne s'enfonçait dans la neige. Je flottais. J'étais seule, hormis un corbeau noir qui volait au-dessus de ma tête en poussant son cri sinistre. La mort n'était pas loin. Je sentais sa présence poisseuse et lourde. Un goût métallique s'est posé sur ma langue. J'ai relevé la tête vers le télésiège qui filait à toute vitesse entre la cime des arbres. Là-haut, une silhouette enveloppée d'une lumière bleue brillait dans le ciel pâle. 

— Zack ! ai-je hurlé en courant de plus belle. 

Mes pieds ont tranché l'air, poussés par une vélocité qui me donnait le tournis. Les arbres disparaissaient autour de moi se réduisant à des traits noirs. Le monde défilait à une vitesse vertigineuse, tout s'effilochait et devenait flou sous la force de mes pas, tout sauf une forme noire qui rampait dans la neige. Je me suis arrêtée, le souffle coupé. La peur me tenaillait le ventre. À quelques mètres de moi se traînait une créature couverte d'une longue cape noire. Ses grandes mains pourvues d'imposantes griffes s'enfonçaient dans la neige maculée de traces de sang. Soudain, la chose a émis un sifflement terrible avant de bondir sur ses pieds. Sa capuche renversée, j'ai vu avec horreur un visage d'une blancheur mortelle où seule une immense gueule remplie de crocs tranchants comme ceux d'un piranha occupait toute la place. Mais ce qui m'a le plus effrayée, ce sont les paupières closes collées à la peau grise de la créature. Elle n'avait pas d'yeux, mais cela ne l'empêchait pas de foncer droit sur le télésiège qui s'est brisé lorsque ses doigts crochus se sont refermés sur le câble. 

— Zack ! 

— Angie ! Angie ! 

J'ai ouvert brusquement les yeux. Mon dos me faisait atrocement mal. Je me suis alors rendu compte que j'étais toujours en cours d'histoire et que tout le monde me regardait. J'ai poussé un soupir et me suis tassée davantage dans mes couches de laine, espérant me faire oublier. Mais c'était impossible, j'avais crié durant mon sommeil et tous m'avaient entendue. À présent, le nom de Zack était à nouveau sur toutes les lèvres. 

Je suis sortie de la salle de cours dès la première sonnerie et ai rejoint le bus sans prêter attention à Raven qui me suivait comme mon ombre. La nuit était tombée et alors que je m'apprêtais à monter dans le car, un hululement a brisé l'obscurité. 

— Neige. 

Les portes se sont refermées sur Deborah et Raven qui ont tenté de redescendre pour me récupérer, mais c'était trop tard, j'étais déjà partie, mes jambes m'emportant loin, très loin du monde réel. D'un pas alerte, je me suis enfoncée dans la forêt, un goût métallique et désagréable sur la langue. 
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La forêt était secouée par le hululement des chouettes et d'animaux qui poussaient des cris terrifiants. Une cacophonie étrange régnait comme si toutes les créatures de la nuit communiquaient entre elles. Je courais toujours plus vite, mourant de chaud sous mes couches de laine, j'ai dû les abandonner pour me sentir à l'aise. Vêtue d'un simple débardeur j'ai foulé la neige à toute allure et me suis faufilée entre les arbres bleutés. Je n'avais pas encore réalisé que la nuit pesait sur la forêt. N'importe qui se serait perdu dans une telle obscurité, pourtant tout était clair, des moindres détails de l'écorce d'un arbre aux traces laissées par un rongeur dans la neige fraîche, tout se dessinait avec autant de netteté qu'en plein jour. J'ai alors remarqué que mes yeux se réduisaient et se fendaient comme ceux d'un rapace nocturne. 

Levant la tête, j'ai vu deux chouettes impériales foncer vers le nord. Le goût métallique s'est intensifié dans ma bouche. J'avais flairé quelque chose de dangereux et pourtant je me sentais attirée par ce danger. Quelque chose m'attendait là-bas, et j'espérais secrètement que Zack serait là. 

Les arbres sont devenus de plus en plus rares, annonçant la bordure d'une large clairière où, au milieu d'une étendue blanche, deux silhouettes se tenaient. D'un bond, je me suis hissée sur la branche d'un arbre et en ai escaladé la cime sans aucune difficulté. J'aurais dû ne pas les entendre, perchée à dix mètres du sol, mais quelque chose en moi me disait que mes nouvelles facultés visuelles étaient complétées par une audition tout aussi spectaculaire. 

Les deux inconnus avaient des cheveux d'un blanc d'ivoire qui brillaient sous la lune. Leur présence donnait aux bois une ambiance mystique, comme si quelques divinités s'étaient donné rendez-vous au clair de lune. 

Le cri strident a retenti à nouveau. Les tympans en feu, j'ai dû m'accrocher aux branches du sapin pour ne pas tomber et révéler ma présence. Une odeur sombre mêlée de sang et de terre fraîchement retournée a englouti la clairière. Lentement, deux formes noires se sont traînées sur le sol comme des serpents. Un frisson a parcouru mon échine quand elles se sont relevées pour dévoiler leurs gueules remplies de crocs. C'étaient eux, les monstres que j'avais vus dans mon rêve, j'en étais sûre. Ils m'étaient apparus en songe et à présent, alors que la peur me tenaillait, je réalisais qu'ils m'avaient poursuivie dans la forêt quelques jours plus tôt. 

Le cœur battant la chamade, je suis descendue de la cime de l'arbre pour voir la scène de plus près. Dissimulée sous les branches alourdies de neige, je pouvais distinguer nettement le visage des créatures. Leurs faces se réduisaient à deux fentes au niveau du nez et à une gueule immense et sans lèvres d'où surgissait une quantité infinie de dents tranchantes comme des lames de rasoir rangées en trois étages circulaires. Ils n'avaient ni cheveux ni poils, leurs mains étaient prolongées par de longs doigts acérés comme des griffes et pourtant dépourvus d'ongles. Tout en eux me fichait la chair de poule, jusqu'au sifflement sinistre qui s'échappait de leurs narines minuscules. 

— A-t-il trouvé la fille ? s'est enquise l'une des créatures dont le crâne était tatoué d'une croix. 

— Non, Isaac n'arrive pas à voir son âme. 

J'ai sursauté au nom d'Isaac et ai serré les dents en voyant la neige tomber sous mes pieds. L'autre créature a levé sa tête dans ma direction et flairé mon odeur de ses narines de serpent. 

— Il y a quelqu'un qui nous regarde, a-t-il déclaré de sa voix rauque. 

J'ai immédiatement bondi sur un autre sapin qui a légèrement plié sous mon poids et je me suis camouflée derrière ses branches, le cœur comprimé par l'angoisse, étouffant dans ma cage thoracique. La créature était déjà à ma place en train de flairer mon odeur. 

— Comment ça, il ne la voit pas ? C'est votre boulot de récolter des âmes ! Ça devrait être réglé depuis longtemps ! 

— Calme-toi, faucheur, quelque chose brouille ses visions, a murmuré un des anges. D'ailleurs moi aussi j'ai du mal à repérer mes âmes en ce moment. C'est comme si un brouillard épais se posait sur les mortels susceptibles d'être emportés dans l'au-delà... 

Je me suis cramponnée fermement aux branches de l'arbre. Je pouvais enfin mettre un nom sur les horribles créatures qui me poursuivaient. Des faucheurs. Le nom brûlait ma gorge comme de l'acide. J'ai eu du mal à déglutir tant j'en avais le souffle coupé. En voyant ainsi réunies la beauté et la laideur, j'ai compris tout à coup quel horrible trafic se réalisait entre le Bien et le Mal. J'étais face à deux voleurs d'âmes et deux faucheurs prêts à tout pour arracher ma propre vie. J'étais pétrifiée. 

— Tu veux parler d'une protection ? a suggéré le faucheur. 

Raven, pensai-je en me rappelant sa présence dans la forêt. Elle seule pouvait être l'enveloppe protectrice. 

— C'est bien plus que cela. Une force que je n'arrive pas à localiser est présente dans le lycée et nous empêche de travailler. 

— Alors il va falloir trouver ce faiseur de troubles, si Isaac n'a pas fini son travail d'ici la fin du mois, il sera radié de l'ordre des voleurs d'âmes et Elle s'occupera personnellement de son cas, a grogné le faucheur à la croix tatouée. 

— Il y a autre chose, a déclaré l'autre ange qui n'avait pas encore pris la parole. 

À sa voix douce comme le miel, j'en ai déduit qu'il s'agissait d'une femme. 

— Oui, Aryane ? 

Aryane qui était vêtue d'une toge blanche à la mode romaine est allée s'asseoir sur un tronc couché dans la neige. 

Pensive, elle a levé les yeux au ciel. 

— Isaac est amoureux. C'est dangereux. S'il est amoureux de la personne qu'il doit voler, ça risque de mal tourner. 

J'ai poussé un cri strident alors que je tombais dans le vide, entraînant avec moi la branche qui venait de se briser sous mon poids. J'ai atterri lourdement sur le sol à quelques mètres du groupe. L'odeur âcre du sang et de la terre humide s'est engouffrée dans mes narines. Juste au-dessus de moi se tenait le faucheur d'âmes au tatouage, ses dents horribles dégoulinant de sang sur mon visage. 

— Que fais-tu ici, mortelle ? a-t-il sifflé entre ses crocs. 

— Je regardais le clair de lune. 

Son long bras squelettique tendu vers moi, le faucheur m'a saisie par le cou pour me soulever comme une plume. Un froid mortel s'est infiltré dans mes veines. J'avais du mal à respirer comme si je venais de tomber à travers un lac glacé. L'odeur de la mort m'a submergée, je sentais que j'allais disparaître. Lentement, les paupières du faucheur se sont entrouvertes en deux minuscules ouvertures qui m'attiraient irrésistiblement. J'ai glissé vers elles, aspirée par ses orifices sans vie dans la profondeur abyssale d'un regard dépourvu d'âme. 

— Non, faucheur ! Ne fais pas ça, a ordonné Aryane de sa voix cristalline. 

Le faucheur a refermé ses paupières qui ont disparu sous sa peau qui ne faisait qu'un avec sa monstrueuse face. 

— Elle nous espionnait, les mortels doivent ignorer notre existence. 

— Ce n'est pas une simple mortelle et tu le vois bien. 

Le faucheur a retiré ses doigts couverts de pourriture de ma gorge, ce qui m'a fait tomber par terre. J'avais la gorge en feu et la sensation d'avoir perdu tout désir de vivre. J'aurais voulu partir et prendre mes jambes à mon cou, mais le groupe m'encerclait déjà. 

— Regarde, Caron, son âme ne brille pas normalement, a fait remarquer Aryane à l'autre ange qui me tournait autour. 

Caron me scrutait dans les moindres détails de ses splendides yeux turquoise. On aurait cru deux pierres précieuses tant ses yeux brillaient dans la nuit. Tout en lui était séduction. Ses longs cheveux si blonds qu'ils en paraissaient blancs, ses épaules athlétiques et démesurées qui semblaient taillées dans le marbre, tout comme ses lèvres blanches aussi douces que la soie, mais froides comme la mort. À peu de choses près, il était l'exacte réplique de Zack. Seulement à peu de choses près, pensai-je en imaginant le visage ensorcelant de Zack. 

— Elle sera bientôt des nôtres, a dit Caron de sa voix rauque. 

— Alors, pourquoi ne pas la recruter tout de suite ? ont proposé les faucheurs impatients de me tuer. 

J'ai fait un pas en arrière. Tout cela ne sentait pas bon du tout. Raven m'avait déjà expliqué que seuls les enfants mort-nés étaient choisis pour devenir des anges, ce qui était plutôt choquant pour elle, vu que j'avais commencé ma mutation avant d'être morte. Par conséquent, Caron et Aryane n'avaient qu'à me tuer pour m'enrôler. 

— Une nouvelle recrue serait la bienvenue, a murmuré Aryane à mon oreille. 

Sa bouche sentait bon la lavande et la fraîcheur des pins, ce qui m'a rappelé les jours heureux où je pouvais encore me blottir tout contre ma mère. Je me suis sentie légère tout à coup, attirée par la douceur de son sourire maternel, j'aurais pu céder à toutes ses demandes. Cette attraction, cette impression de totale confiance, c'est ce que je ressentais en présence de Zack. La terre s'est ouverte sous mes pieds, j'ai alors pris conscience du danger que représentait l'ange qui se tenait devant moi. Sa beauté, sa douceur, ses moindres gestes et même son odeur étaient faits pour me charmer. J'avais l'impression qu'on avait violé mon intimité, qu'Aryane avait plongé en moi pour sonder les moindres recoins de mon âme. Comme l'a fait Zack, pensai-je la gorge nouée. Tout ce parfum synthétique, toute cette violation de mon être m'écoeuraient. Dégoûtée et enragée d'avoir été trahie par Isaac qui m'avait manipulée pour voler mon âme, j'ai repoussé Aryane avec violence. 

Tous crocs dehors, les faucheurs se sont cambrés pour me sauter dessus. Le sang dégoulinait entre leurs dents, et leurs paupières closes palpitaient frénétiquement. Le goût du métal s'est intensifié dans ma gorge, me prévenant de ma mort imminente. Aryane s'est écartée des faucheurs pour leur laisser le champ libre. Elle est passée derrière moi, apportant avec elle un parfum nauséabond qui m'a rappelé les égouts de Londres, puis elle a dit de sa voix d'une douceur écoeurante : 

— C'est une future affranchie, tuez cette vermine et qu'il n'en reste plus rien ! Je ne veux pas voir une plume sortir de ses épaules de garce ! 

Les faucheurs ont acquiescé en un grognement terrifiant. J'étais prise au piège et savais que je ne pourrais plus m'enfuir cette fois-ci. En un éclair, les faucheurs se sont rués sur moi, et m'ont renversée de tout leur poids. Leurs griffes ont pénétré la chair de mes épaules. J'ai poussé un terrible hurlement de douleur qui a déchiré le silence mortel de la nuit. Le sang dégoulinait sur la neige encore poudreuse, créant une mare écarlate au milieu de la clairière. Je ne me suis pas débattue, une force étrange me submergeait et me forçait à me soumettre aux crocs des faucheurs qui dévoraient ma chair. Je savais qu'Aryane et Caron y étaient pour quelque chose, leur présence me calmait, me rassurait, alors que je crevais d'envie de leur arracher la tête. 

Le faucheur tatoué est tombé lourdement sur ma poitrine écorchée y déversant des quantités monstrueuses d'un liquide noir et poisseux. Plantée dans son dos, la flèche noire vibrait sous le vent. Les sifflements stridents des flèches ont envahi la clairière, perçant les faucheurs de toutes parts. Les anges restaient tétanisés dans la neige face aux agresseurs qui fonçaient droit sur eux. Moi, étouffée sous le corps encore palpitant du faucheur, j'ai essayé de me relever, mais la force me manquait et je n'ai pas pu résister longtemps à la douleur qui me foudroyait. 

Des formes étranges armées d'arcs et de flèches ont soulevé les dépouilles des faucheurs pour me libérer. Leurs corps étaient grands et élancés, leurs cheveux courts hérissés de pointes, et leurs yeux d'un noir de jais. Lorsque l'une d'entre elles a esquissé un sourire, j'ai vu des dents pointues briller sous la lune. 

— Les affranchis, ai-je murmuré tandis qu'un ange aux longs cheveux noirs me portait contre lui. 

J'ai été immédiatement envahie par la chaleur de son corps. Je n'avais pas encore remarqué que j'étais gelée. Ses yeux bridés étaient d'un gris intense comme celui d'un ciel pluvieux. Quelque chose d'effrayant émanait de sa personne, mais à présent, et plus que jamais, les paroles de Raven ont pris tout leur sens. Nous ne choisissons pas notre apparence, nous sommes obligés de vivre avec. J'ai compris que contrairement aux voleurs d'âmes qui prenaient des apparences de séducteurs pour mieux nous charmer et nous tromper, les affranchis devaient supporter un physique désagréable qui rendait leur relation avec les humains plus que déplorable. 

Les bras refermés contre le cou de mon sauveur, j'ai respiré à pleins poumons son odeur. C'était un parfum inconnu, quelque chose que je n'avais encore jamais senti auparavant. L'être qui me tenait contre lui ne cherchait pas à me séduire ou à me tromper en prenant la forme que je désirais, il était lui-même et portait sur lui une odeur de maudit. 

— Allons directement à l'AAG, s'est exclamé mon protecteur de sa voix virile. 

Tous les affranchis se sont exécutés. Seuls quelques-uns entouraient encore les voleurs d'âmes qui se tenaient dos à dos, leurs mains enlacées. 

— Et qu'est-ce qu'on fait d'eux, Aaron ? a demandé Raven qui les menaçait de son arc bandé. 

— On les emmène avec nous, a tranché Aaron. 

Sous le ciel étoilé, bercée contre le torse d'Aaron, je me suis paisiblement endormie, en sécurité dans ses bras protecteurs. 
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Le contact du métal froid sur mon dos m'a fait sursauter. Une lumière douce et tamisée régnait dans la pièce où se tenaient Aaron et Raven. Je me trouvais dans une vieille bibliothèque qui sentait bon la poussière et les livres anciens. Les murs étaient couverts de ouvrages luxueux aux reliures en cuir et or brodé, et des manuscrits jaunis trônaient dans des vitrines faiblement éclairées. 

J'ai essayé de me relever, mais Raven m'a empêchée de le faire en posant une main ferme sur mon épaule. 

— Mon père va se faire du souci, ai-je murmuré après avoir constaté que la grande horloge indiquait vingt et une heures trente. 

Je devais être rentrée depuis plus de trois heures et mon père, angoissé de nature, avait certainement alerté la police, appelé tous les élèves du bahut et balayé la forêt à grands coups de lampe torche. La pensée de mon père me cherchant dans les bois alors que les faucheurs se trouvaient dans les parages m'a donné la nausée. Comment pouvais-je être aussi égoïste ? Il fallait que je parte de ce nid douillet pour lui venir en aide et le rassurer. 

— Calme-toi, Angie, ton père va bien. Il croit que tu dors chez moi, m'a assuré Raven. 

— Mais il ne te connaît même pas ! 

— Je sais me montrer convaincante parfois, a-t-elle dit en m'adressant un clin d'oeil. 

Aaron qui s'était tenu à l'écart s'est rapproché. C'était un affranchi d'une beauté terrifiante. Ses yeux en épingles brillaient comme du métal en fusion, son teint marbré lui donnait une allure de statue de pierre et ses dents surdimensionnées sortaient de sa bouche sans qu'il ait à ouvrir ses merveilleuses lèvres charnues et blanches. Il me faisait penser à un vampire sorti tout droit d'un film américain, une sorte d'Antonio Banderas avec un je ne sais quoi en plus qui me faisait penser à l'horrible Nosfératu. Ses longs cheveux aux reflets violets étaient attachés en queue de cheval, ce qui intensifiait son regard ponctué de grands sourcils arqués d'un noir intense. J'ai frémi, totalement fascinée par les traits à la fois effrayants et divins de mon sauveur. Il a posé sa longue main osseuse pourvue de bagues à têtes de mort sur mon visage et m'a souri. 

— Je suis heureux de te rencontrer, Angela, Raven me parle tant de toi. 

— Moi aussi je suis heureuse, ai-je dit les yeux rivés sur son imposant torse mis en valeur par une chemise noire ultra moulante. 

— Nous allons t'ausculter si cela ne te dérange pas, a annoncé Raven qui avait retiré sa capuche vampirique. 

J'ai fait oui de la tête et me suis laissé tourner sur le ventre. Doucement Aaron a passé ses mains chaudes et douces sur mes épaules. Un frisson brûlant a parcouru toute ma chair au contact de ses doigts chauds comme des charbons ardents. Les dents enfoncées dans mes poings, j'ai souffert en silence, supportant avec courage la pression des mains qui glissaient sur ma peau meurtrie. 

— Incroyable, incroyable, n'arrêtait pas de répéter Aaron, tout en appliquant une étrange mixture sur mes plaies. 

— Ses blessures guérissent très vite, c'est comme si elle avait déjà reçu le Don de l'Autorité, a chuchoté Raven qui avait blêmi. 

— Il va falloir l'emmener voir le grand maître, a déclaré Aaron qui m'aidait à m'asseoir sur la table. Tu es exceptionnelle, Angela, on te l'a déjà dit ? 

Non, on ne me l'avait jamais dit. Je m'étais toujours trouvée terriblement ordinaire, quelconque et insignifiante. Depuis mon enfance, ces attributs étranges offerts par l'Autorité dont j'ignorais encore quelle était la fonction et sa place dans ma destinée avaient ruiné ma vie. Je détestais ma carrure de fil de fer, mes seins inexistants, ma peau si pâle et mes visions. Depuis toujours, je ne pouvais me considérer autrement que comme un monstre, loin de moi l'idée d'être une personne exceptionnelle ! 

— Je suis maudite, ai-je gémi la voix étranglée par mes larmes. 

J'ai éclaté en sanglots contre Raven qui me caressait tendrement les cheveux. Je ne voulais pas être un ange. Je ne voulais pas voler des âmes ou avoir à combattre des faucheurs, j'aspirais à une vie normale, rangée, sans morts ni pouvoirs. 

— Viens, Angela, nous allons nous occuper de toi. 

Raven m'a aidée à me lever puis m'a enveloppée dans une couverture qui sentait bon la lessive et la lavande fraîche. À l'autre bout de la bibliothèque se trouvait un paravent derrière lequel elle m'a aidée à enfiler une splendide toge blanche aux broderies cousues de fils d'or. Je me suis vite sentie comme une princesse de contes de fées assistée par sa servante, mais le conte avait comme un arrière-goût amer, et je ne pouvais réprimer mes larmes en voyant la large entaille qui balafrait le front de Raven. Elle s'était à nouveau battue pour moi, et la voir souffrir m'était de plus en plus insupportable. 

Assise sur un tabouret devant un vieux miroir, j'ai laissé Raven coiffer mon indomptable tignasse blonde. J'avais le cœur en charpie, je n'arrivais pas à accepter la trahison de Zack. Il ne m'aimait pas, il avait fait tout ça pour me livrer aux faucheurs, à des monstres sanguinaires et sans âmes. 

— Comment peut-il travailler avec les faucheurs ? lui ai-je demandé les yeux pleins de larmes. 

Raven a caressé doucement ma joue, ses yeux noirs brillaient tellement que j'ai cru qu'elle avait aussi envie de pleurer. Ses doigts ont tremblé contre ma peau, et tout à coup, elle m'a paru plus vulnérable, comme si ma question l'avait obligée à revivre un horrible souvenir. 

— On ne choisit pas de travailler avec les faucheurs, a-t-elle expliqué la gorge nouée. On est obligé de faire équipe quand on est un voleur d'âmes. 

Les larmes ont vibré dans ses yeux, tout comme ses lèvres qu'elle mordait frénétiquement pour éviter que je ne remarque toute la détresse d'une affranchie qui avait subi des années de servitude aux côtés des faucheurs. 

— Mais qui sont-ils ? À quoi servent les faucheurs s'il y a des voleurs d'âmes ? 

— Les voleurs d'âmes ne prélèvent que l'âme d'un humain pour l'emporter dans l'au-delà, tandis que les faucheurs s'occupent du corps. Ils font la sale besogne et aiment ça. Ce sont eux qui choisissent de quelle manière un humain doit mourir. Seule l'Autorité définit qui et quand, mais la façon dont on meurt est arbitraire, tout dépend de l'humeur des faucheurs. 

— Mais Zack, pourquoi ne refuse-t-il pas de travailler avec eux ? 

— Ce n'est pas aussi facile que tu le penses, a murmuré Raven dont les yeux débordaient de sang. On ne trahit pas aussi facilement l'Autorité. 

— Mais toi, tu l'as fait ! Tu es plus courageuse que Zack ! me suis-je exclamée, les joues empourprées de colère. 

Le regard de Raven s'est perdu dans le vide. Elle a ravalé ses larmes et a pris ma main dans la sienne. J'ai senti alors la douleur incommensurable qui lui brisait le cœur. Elle regrettait d'avoir quitté la coupe de l'Autorité. Cela me dégoûtait et me fascinait à la fois. Bien que libérée de son contrat envers l'Autorité, Raven ressentait toujours le besoin de la sentir auprès d'elle et je crois que moi aussi j'aspirais à éprouver la sérénité des voleurs d'âmes, à jamais protégée par la plus grande force de la Nature. L'Autorité. Ce n'était encore qu'un nom pour moi, impossible d'imaginer à quoi elle pouvait ressembler, mais la suprématie de son nom pesait déjà sur moi et je savais que j'aurais un jour du mal à m'en affranchir, comme une enfant incapable de quitter le nid familial. 

Aaron est apparu derrière le paravent, son visage s'était endurci et il portait une longue cape noire avec une capuche qui retombait sur ses yeux. Le cœur battant la chamade, j'ai saisi la main qu'il me tendait et l'ai suivi à travers un dédale de couloirs éclairés par de somptueux chandeliers et couverts de tapis persans. Mes yeux n'arrivaient pas à se détacher de la main d'Aaron, malgré la beauté qui m'enveloppait, seule cette main couverte de cicatrices me fascinait. Une grande porte taillée dans un bois précieux s'est ouverte devant nous, une inscription en latin était gravée au-dessus : 

                                  « Affranchis » 

Dès que nous avons mis un pas dans le grand amphithéâtre, j'ai été envahie par une sensation d'intense protection. Tous les regards qui me scrutaient irradiaient de bienveillance. Habituellement, ma timidité m'aurait empêchée de murmurer un mot face à une telle assemblée d'inconnus, mais j'ai réussi à prononcer un petit bonjour avant d'aller m'asseoir sur une estrade au-dessus des affranchis. 

Un affranchi se tenait seul, debout dans une chaire qui surplombait toute l'assemblée d'anges gardiens assis sur des bancs en arc de cercle. L'endroit avait des allures de tribunal, voire d'église protestante, et l'ange vêtu d'une robe noire semblait tenir le rôle de juge. Tous les regards étaient tournés vers lui. On pouvait y lire crainte, respect et servitude. C'était une créature étrange. Anormalement grand et d'une maigreur maladive, l'ange paraissait vieux et décharné. Ses mains longues et squelettiques étaient ornées de bagues qui glissaient le long de ses doigts noueux comme des branches, et sa peau blanche et terne avait la pâleur de la mort, ce qui intensifiait son regard noir et froid comme deux braises refroidies pour l'éternité. 

J'ai retenu un frisson lorsque ses yeux se sont posés sur moi, car je voyais en lui toute la sévérité et la puissance d'un juge irréprochable. À ma vue, ses lèvres fines et pincées se sont étirées en un sourire sans joie, dévoilant ainsi des dents pointues. Il a passé sa langue bleutée sur ses lèvres et s'est raclé la gorge avant d'élever sa voix aussi lointaine et froide qu'un vent d'automne. 

— Mes chers amis, nous sommes réunis ce jour pour juger les voleurs d'âmes, Caron et Aryane, tous deux accusés de tentative de meurtre sur l'une des nôtres. 

Raven a pris ma main et l'a serrée doucement. Je n'arrivais pas à réaliser que les affranchis me prenaient pour l'un d'entre eux. Tout ce que je voulais, c'était mener une vie normale. Comme si ça ne me suffisait pas d'avoir des rêves prémonitoires, il fallait qu'on fasse de moi une affranchie ! Pour être constamment pourchassée par des hordes de faucheurs ? Non merci. 

À cet instant, j'enviais la position des accusés qui se trouvaient assis dans un box gardé par des colosses armés d'épées, eux au moins ne risquaient rien, ils avaient l'Autorité avec eux. Bien sûr, ils obéissaient aux ordres et pactisaient avec les faucheurs, mais cela leur garantissait une existence tranquille où ils n'avaient pas à se cacher ni à se battre pour sauver une poignée d'humains. Et les sauver de quoi ? De la Mort ? La Mort est partout, indomptable, inévitable, alors pourquoi vouloir la contrer ? Et Noémie ? Et ma mère ? C'était quoi ? Une poignée de poussière elles aussi ? J'ai secoué la tête pour me remettre les idées en place. J'étais un peu perdue dans cette foule d'affranchis, et si l'un d'entre eux avait le pouvoir de lire dans mes pensées, j'allais moi aussi finir dans le box des accusés. Pourtant je n'arrivais pas à détester Caron et Aryane. Assis dans le box, ils assumaient leurs actes et répondaient au juge avec calme et douceur. Ils n'avaient pas droit à un avocat, les voleurs d'âmes devaient se défendre eux-mêmes face au terrible juge qui martelait son pupitre de sa poigne de fer pour calmer les cris de la foule. Pendant un instant, j'ai eu l'impression que les vrais sauvages étaient les créatures qui m'entouraient, et non ceux que l'on accusait de crime contre l'humanité. Maquillés de noir et vêtus de robes sombres, les affranchis avaient des allures de gothiques décidés à faire un rituel satanique au centre du tribunal. Ils battaient leurs mains en entrechoquant d'énormes bagues d'argent, secouaient leurs têtes couvertes de piercings et surtout, ils criaient et crachaient des insultes calomnieuses qui me glaçaient l'échine. J'étais effrayée, tétanisée, et j'en oubliais que ceux qui avaient tenté de m'assassiner quelques heures plus tôt étaient devenus pour moi les symboles d'une incroyable injustice, tant la beauté de leurs visages candides creusait un profond abîme entre la violence déchaînée des affranchis et la douceur apparente des voleurs d'âmes. 

Cependant, Raven et Aaron restaient paisibles. Assis près de moi, ils tendaient l'oreille pour me retranscrire les paroles du juge qui se brisait la voix dans le brouhaha. J'ai entendu Aaron parler de crime contre l'humanité, de pacte diabolique et de soumission impardonnable, mais les mots restaient flous et dénués de sens pour moi, car plus je regardais les accusés, plus j'avais l'impression que Zack se tenait devant moi. Du lycée où il était choyé et acclamé, il était passé aux insultes de la foule d'affranchis. Critiqué, hué, mon voleur d'âmes était réduit au statut de monstre. Je savais que jamais je n'accepterais ça, qu'il faudrait me passer sur le corps avant d'accuser Zack de quoi que ce soit, aussi, quand le juge a brandi son poing et crié la sentence de sa voix caverneuse, je me suis levée d'un bond pour hurler ma colère. 

— Vous n'avez pas le droit de les punir ! Ils ont obéi aux ordres, c'est tout ! 

— La sentence a été donnée, Aryane et Caron devront sauver une âme et s'affranchir sous peine de mort ! a déclaré le juge de sa voix froide. 

À cet instant, Caron a été saisi d'un fou rire si tonitruant que toute l'assemblée a été réduite au silence. Son beau visage était déformé par la peur et ses yeux brillaient, comme brouillés par des larmes. Excédé, le juge s'égosillait pour reprendre le contrôle. 

— Faut-il alourdir votre peine pour que vous cessiez de rire de cette façon ? Vous êtes à un procès de voleurs d'âmes, qui vous permet de vous moquer de votre juge ? 

— Oh ! Ce n'est pas de vous que je me moque, mais de cette sentence, c'est si ridicule ! 

— Pourquoi est-ce ridicule ? ai-je demandé alors que tous les regards se tournaient vers moi. 

Caron s'est calmé. Son visage était redevenu sérieux et d'une beauté étourdissante, ce qui m'a donné la chair de poule. Ses yeux d'un bleu marin ne regardaient plus que moi et j'avais du mal à soutenir la force de son regard. 

— C'est ridicule parce qu'Elle nous aura punis avant vous, et sa punition sera bien plus terrible. 

Sa voix s'était perdue dans sa gorge nouée par la peur. Mon cœur s'est serré dans ma poitrine à la vue de cette force de la nature qui était plus ébranlée par une menace que par l'échéance de sa mort. Mais que craignait-il ? La sentence de l'Autorité pouvait-elle être plus cruelle qu'une condamnation à mort ? 

Aryane qui avait gardé le silence durant tout le procès s'est levée et a posé sa main sur l'épaule de Caron, j'ai compris par ce simple geste qu'Aryane et Caron formaient un couple dans leur travail et dans leur vie, ce qui m'a heurtée de plein fouet. Que pouvait-il leur arriver de pire que la mort ? La question est restée en suspens sur toutes les lèvres pendant quelques minutes avant qu'Aryane ne brise le silence. 

— Chaque voleur d'âme qui sauve une âme sans s'être affranchi sera changé en faucheur, c'est la punition que nous impose LA Faucheuse. 

Un frisson de peur a parcouru l'assemblée à l'évocation de LA Faucheuse. Il n'y avait qu'à regarder l'expression des affranchis pour comprendre que LA Faucheuse dirigeait les faucheurs. Jusque-là, je ne m'étais jamais demandé qui leur donnait des ordres, et une sueur glaciale a coulé le long de ma colonne lorsque j'ai imaginé le visage d'un aussi sombre personnage. Une clameur a grondé dans toute l'assistance. L'incompréhension se lisait sur tous les visages. Ce qu'Aryane venait d'annoncer avait eu l'effet d'une bombe sur les affranchis qui, malgré la haine qu'ils éprouvaient envers les voleurs d'âmes, exprimaient leur dégoût face à un tel châtiment. 

— C'est monstrueux, a hurlé un affranchi coiffé d'une crête. 

— C'est un scandale ! ont dit d'autres créatures les poings levés. 

— Et c'est la vérité, a complété Raven qui s'était dressée sur un banc. Vous ne comprenez donc pas ? Il y a de plus en plus de faucheurs dans les rues ! Ils tuent sans demander l'accord de l'Autorité depuis bien longtemps ! Soyons réalistes, mes frères ! Cette punition n'est pas contre les voleurs d'âmes, mais contre nous ! Les faucheurs s'apprêtent à lever une armée pour nous détruire ! C'est une certitude ! 

— Très bien raisonné, Raven, a conclu le juge qui était resté effacé pour mieux évaluer la situation. Ainsi, afin d'éviter une recrudescence dans les meutes de faucheurs, ces deux voleurs d'âmes seront condamnés à mort... immédiatement ! Qu'on leur arrache les ailes ! 

C'en était trop pour moi. J'ai sauté sur le banc devant moi et en un élan, durant lequel j'ai eu l'impression de rester en lévitation au-dessus des affranchis, je suis parvenue à atterrir dans le box des accusés. Les gardiens munis d'épées ont reculé devant moi. Je savais que j'avais l'air d'une folle suicidaire, mais avec mon ange gardien dans la foule, j'étais en sécurité. 


— Ce procès a eu lieu parce que je me suis fait agresser, or, on ne m'a pas demandé mon avis. En tant que victime je souhaite retirer ma plainte et demande à ce que les accusés soient libérés sur-le-champ ! 

— Mais, Angela, nous avons essayé de te tuer, m'a rappelé Caron qui s'était déjà préparé à mourir. 

— « Essayé », c'est bien le mot. D'ailleurs, les seuls coupables sont les faucheurs, si coupables il doit y avoir, ce sera eux. Et si une guerre il doit y avoir, ce sera contre eux et contre La Faucheuse ! Pourquoi n'unissez-vous pas vos forces, voleurs d'âmes et affranchis ? Les voleurs d'âmes sont soumis à la peur, mais je suis persuadée qu'ils n'ont pas un mauvais fond et qu'ils pourraient aussi garantir la sécurité des humains ! 

— Comment pourrions-nous faire confiance à une telle racaille ? Nous ne pouvons nous permettre de les laisser en vie ! Ils connaissent notre sanctuaire, ils nous tendront une embuscade dès qu'ils seront libérés ! s'est exclamée une affranchie dont les yeux étaient injectés de sang. 

Les affranchis se sont mis à taper du poing sur les bancs en bois, réclamant la mise à mort des voleurs d'âmes. Ces derniers, impassibles, ont gardé leurs mains jointes, leurs yeux n'exprimant aucune haine, ni aucune peur. Derrière eux, le bourreau a levé son épée, attendant que le juge abaisse sa main pour trancher leurs ailes. 

Cruelle, la foule d'affranchis s'est mise à hurler « à mort » d'une même voix joyeuse. Un frisson mêlé de douleur est monté le long de mon dos, éveillant une douleur atroce. Étourdie, je suis tombée aux pieds du couple de voleurs d'âmes, tandis que le chant sinistre de la lame fendant l'air réduisait la foule au silence. 

— Vous ne valez pas mieux qu'eux, ai-je dit en un souffle. 

Rapide et agile comme un félin, le juge a traversé la grande salle pour me rejoindre. Sa main froide et squelettique fermée sur mon menton, il a relevé mon visage pour me regarder dans les yeux. 

— Pour qui te prends-tu pour nous juger ainsi ? grinça-t-il entre ses dents millénaires. 

— Pour l'Élue, ai-je répondu la gorge nouée. 

— L'Élue ? Tu n'es même pas un ange... Sais-tu seulement ce que ce nom signifie ? Sais-tu que tu devrais nous protéger plutôt que ces monstres ? 

— J'ignore qui je suis, ni même ce que l'on attend de moi. Mais je sais ce qui est juste. Vous dites que ce sont des monstres, je vous réponds que vous l'êtes aussi. Tous ! Tous autant que vous êtes, vous avez oublié les bases de l'humanité ! C'est vrai ! Vous n'êtes plus humains depuis longtemps ! Peut-être devriez-vous vous comporter comme tel de temps à autre, au lieu de commettre des crimes qui n'ont pas lieu d'être ! Au lieu de vous faire la guerre comme des imbéciles, battez-vous pour des choses qui en valent la peine ! Battez-vous ensemble ! Ces deux voleurs d'âmes regrettent leur acte, mais ils pourraient vous être utiles par la suite. En les intégrant dans vos rangs sans les affranchir, ils pourraient vous révéler la position des faucheurs ! 

L'espace d'un instant, j'ai vu naître une étincelle d'espoir mêlée de fierté dans les yeux du juge. Lentement, il s'est relevé, faisant face aux voleurs d'âmes qui gardaient leurs têtes baissées. 

— Très bien... Laissons à l'« Élue » le bénéfice du doute, puisqu'elle semble si sûre d'elle. Voleurs d'âmes, vous engagez-vous à servir les affranchis en infiltrant le camp ennemi ? 

— Si nous pouvons rester ange-sœur, nous ferons tout ce que vous souhaitez, vous avez notre parole, ont répondu les anges en chœur. 

D'un coup rapide, Caron et Aryane ont chacun arraché une plume de leurs ailes avant de la tendre au juge. Le sang, d'un bel or flamboyant, a giclé sur ma robe blanche alors que les visages des voleurs d'âmes étaient devenus blêmes, dévastés par la souffrance d'avoir retiré une partie de leurs ailes. 

— Que ce don scelle notre appartenance à votre cause, a dit Caron dont les lèvres viraient au bleu. 

La main du juge s'est lourdement abattue sur un banc, ce qui a fait craquer le bois. Il s'est tourné vers moi et alors que je m'attendais à ce qu'il me fusille du regard, j'ai senti une pointe d'admiration me frôler lorsque sa voix s'est élevée pour innocenter les voleurs d'âmes. Le cœur gonflé de joie, j'ai sauté dans les bras d'Aryane. Ses longs cheveux blonds sentaient bon la lavande, et sa peau était douce contre la mienne. Quand ses lèvres se sont posées sur ma joue, j'ai ressenti toute la tendresse des baisers de ma mère. Ce n'était pas un baiser pour me manipuler, c'était le cadeau d'une voleuse d'âmes qui avait su lire dans mon cœur, et je le savourais entièrement, me fondant dans le souvenir de ma mère encore vivante. 

 

               

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

               CHAPITRE 17 

 

 

 

 

 

 

La foule s'était dispersée sous les cris du juge. La tension était montée d'un cran au moment du verdict, mais personne n'avait osé contredire l'hôte du tribunal qui semblait être leur chef. Je me suis donc retrouvée en compagnie de Raven, d'Aaron, du juge et d'une affranchie au look de punk qui n'arrêtait pas de me fixer de ses yeux acérés. 

Ses cheveux noirs de jais étaient coiffés en pointes, son visage froid et angulaire marqué par une bouche épaisse peinte en noir qui peinait à dissimuler des dents trop pointues, tandis que ses yeux de rapace la rendaient encore plus effrayante. En la voyant ainsi, vêtue d'un décolleté de dentelles mauves valorisant sa poitrine plate où étaient tatouées des flammes rouges, je me suis rapprochée de Raven qui, en comparaison à la créature qui me faisait face, paraissait tout à fait normale. 

— Bien, Angela, je te présente Stella, membre de l'AAG depuis sa création, et voici notre chef fondateur Abel, qui est aussi le plus ancien affranchi, a déclaré Aaron. 

Je me suis inclinée devant les membres de l'AAG avant de m'asseoir sur un banc. Je n'avais pas encore remarqué à quel point j'étais épuisée. J'avais vécu tant de choses en si peu de temps, et même si mon esprit brûlait de curiosité et d'angoisse face à ce monde étrange dont j'ignorais encore tout, mes jambes n'arrivaient plus à soutenir le reste de mon corps. 

Abel s'est accroupi devant moi, ses yeux perçants me fixant avec une intensité insoutenable. Sa langue fourchue a glissé entre ses lèvres sèches puis, après avoir ramené ses cheveux blancs derrière ses oreilles, il a pris la parole. 

— Raven m'a beaucoup parlé de toi, Angela. J'avoue que j'ai eu du mal à croire en ses théories, mais maintenant que tu es devant moi, la différence est flagrante. 

Il m'observait comme un scientifique examine un rat de laboratoire. J'avais l'impression d'être une sorte de cobaye qu'on s'apprêtait à disséquer. Mon estomac s'est tordu si violemment que j'ai dû serrer mon ventre entre mes mains tremblantes pour ne pas vomir de peur. 

— Ne t'inquiète pas, Angela, nous n'allons pas t'ouvrir le ventre, m'a assuré Abel. 

— Vous lisez dans mes pensées ? 

Abel a fait oui de la tête, un sourire doux était apparu sur ses lèvres défraîchies. Aussitôt, la peur s'est engouffrée davantage en moi. S'il pouvait lire dans mes pensées, Abel devait savoir que je ne désirais pas devenir un ange. Ses immenses mains bosselées par des métacarpes millénaires se sont posées sur mes joues. Le froid a pénétré brusquement ma peau irradiée quelques secondes plus tôt par la peur. Ses yeux de serpent plongés dans les miens, Abel semblait lire en moi comme à travers un livre. J'ai essayé de me dégager, mais j'étais totalement happée par le pouvoir hypnotique de son regard. 

— Tu as le droit de douter, Angela. On ne devient pas affranchi à la naissance. C'est impossible. 

— Mais moi, j'ai le choix, n'est-ce pas ? Je ne suis pas morte et pourtant je suis presque un ange ! ai-je crié le cœur battant si fort que j'en avais mal aux côtes. 

Ses doigts, d'une merveilleuse douceur, ont glissé dans mes cheveux, et pendant une seconde, j'ai aperçu la beauté de l'ange qu'avait dû être Abel avant de devenir un affranchi. 

— Pourquoi l'Autorité vous punit-elle de la sorte ? 

— Tu veux dire en nous rendant effrayants ? 

— Oui, ai-je répondu les yeux rivés sur son visage ravagé par des rides larges et profondes. 

— Simplement parce que les humains sont trop superficiels. Ils ne font confiance qu'à la beauté, en nous rendant effrayants, l'Autorité nous empêche de sauver des vies. Mais, au-delà d'avoir un physique étrange, nous sommes incapables de procurer des émotions positives aux humains. Quand ils sont en notre présence, ils ressentent irrémédiablement de la peur, voire de la répulsion à notre égard. C'est notre punition en quelque sorte. 

— Alors si je deviens l'une des vôtres, j'inspirerai aussi de la crainte aux humains ? 

— Je n'en ai aucune idée mon enfant, tu es si différente. Tu as toujours ton âme et c'est ça qui est merveilleux. On dirait que l'Autorité attend quelque chose de toi, tu n'es pas une erreur de la Nature, je crois que tu as été créée et choisie pour faire de grandes choses. 

Des larmes sont tombées sur ses mains noueuses. Je n'avais pas remarqué que je pleurais. 

Ses doigts ont séché mes larmes avec douceur et quand mes yeux ont croisé les siens, j'y ai vu une profonde tristesse alors que de profonds sillons se creusaient sur son visage. 

— Ton âme est la chose la plus précieuse au monde, si tu dois être un ange, tâche de la garder, c'est ce qui fera ta force. 

— Mais pourquoi ? 

Il a détourné son visage du mien pour l'enfouir dans ses mains. Courbé dans sa toge blanche, Abel me faisait l'effet d'un vieillard rattrapé par de douloureux souvenirs. Dans l'éclat de ses sanglots, j'ai senti tout le désespoir d'un ange qui regrettait un acte passé. Au plus profond de mon cœur, j'ai su qu'Abel souffrait de s'être détourné de l'Autorité et qu'une partie de lui-même était encore attachée à elle. Était-ce un problème récurrent chez les affranchis ? 

— Tous les anges sont d'anciens humains, Angela, m'a expliqué Raven. Leurs âmes ont été volées. Un ange est comme un humain sans esprit, une fois privés de notre âme, nous oublions notre passé et devenons entièrement dépendants de l'Autorité, et même affranchis, nous restons encore influençables, car affaiblis par ce manque. C'est pour cela que tu es exceptionnelle, Angie, avec ton âme, tu auras une liberté de choix infinie et la possibilité d'aimer quelqu'un. 

— Comment ça ? Vous n'avez pas le droit d'aimer ? 

Les prunelles de Raven se sont assombries, j'ai alors vu à son expression qu'elle avait dû aimer à une époque, aimer éperdument. 

— Affaiblis sans âme, les anges doivent s'unir pour survivre. L'Autorité choisit alors un ange-sœur pour chaque voleur d'âme. Les ange-sœurs sont inséparables, si l'un d'entre eux meurt ou souffre, l'autre en ressent immédiatement les conséquences. 

— Alors, si un ange meurt, l'autre mourra aussi ? Nous ne sommes pas immortels ? 

— Non, Angie, nous pouvons mourir. Mais il arrive que certains anges veuillent vivre une autre vie, qu'ils désirent enfin ressentir quelque chose. Sache que nous ne percevons aucun plaisir, aucune joie si nous ne sommes pas liés à un ange-sœur, et que ces sensations n'ont aucun rapport avec celles des humains. C'est pour cela que l'Autorité nous a donné la possibilité de redevenir humains. En perdant nos ailes, nous redevenons mortels. Cependant, si par malheur un faucheur tue un ange devenu mortel, son ange-sœur sera condamné à mourir, ou à errer sans but durant l'éternité, s'il survit... 

Elle a hoché la tête et ravalé ses larmes. Raven était dévastée par le chagrin, j'ai compris que j'avais touché un point sensible de sa personnalité. Je regrettais aussitôt de l'avoir questionnée. Stella s'est levée et a posé ses mains sur mes épaules. La chaleur de son sang a créé un tel contraste avec la froideur d'Abel que j'en ai eu le souffle coupé comme si je venais de subir une hydrocution. Ses ongles longs ont glissé sur ma peau, là où les griffes des faucheurs avaient laissé de profondes entailles. J'ai serré les dents pour ne pas montrer ma douleur, subissant la pression de ses doigts sur mes blessures encore fraîches. Son haleine mêlée de cigarette et de métal a frôlé ma carotide tendue d'horreur. Pendant un instant j'ai cru qu'elle allait me mordre le cou, tant j'étais obsédée par ses dents trop pointues qui luisaient avec la malveillance d'une dague. Un petit sifflement a franchi ses lèvres noires. Elle avait trouvé quelque chose d'intéressant. 

— Elle est en dernière phase de mutation. Bientôt, elle ne pourra plus dissimuler son secret et deviendra une cible facile pour les faucheurs. 

— Elle l'est déjà, a constaté Aaron. On l'a sauvée cette nuit. Les faucheurs sont déjà à ses trousses. 

La sueur coulait dans mon dos. Je n'avais pas chaud, mais la peur s'insinuait dans tous mes pores et suintait le long de mon cou et sous mes aisselles. J'étais terrorisée à l'idée de revoir les faucheurs, leurs visages sans yeux et leurs gueules déformées par d'immenses crocs ne finiraient jamais de hanter mes pires cauchemars. D'un coup, le noir a empli mes yeux. Vive, la douleur m'a transpercée tandis que les doigts de Stella s'enfonçaient sous mes paupières. Les larmes dégoulinaient sur mon visage, la douleur était insupportable et quelque part je sentais que Neige souffrait à travers moi. Cette pensée m'a donné assez de force pour saisir les mains de Stella et la projeter violemment contre le banc qui s'est brisé sous la violence du choc. Des taches noires dansaient devant mes yeux et j'ai dû me tenir à Raven pour ne pas tomber dans les pommes. Accroupie sur les débris de bois, le visage ensanglanté par une entaille à son arcade droite, Stella me fixait avec effroi. Son visage avait changé. Elle était si pâle qu'on aurait dit que la peur la dévastait de l'intérieur. La poitrine soulevée par une respiration saccadée, elle est restée immobile sur le parquet où ruisselaient des gouttes de sang. 

— Qu'as-tu vu ? s'est enquis Abel qui l'aidait à se relever. 

Stella s'est hissée sur l'épaule osseuse d'Abel et a repris son souffle comme un petit animal blessé. Elle semblait affaiblie et malade avec son teint de marbre, je n'arrivais pas à croire que c'était moi qui l'avais mise dans cet état. Elle a passé une main tremblante sur son front couvert de sang noir et fait disparaître la plaie que je lui avais infligée. Un peu soulagée de la douleur, Stella a pris place sur un banc et caché son visage entre ses jambes secouées d'horribles spasmes. 

— Qu'est-ce qu'il lui arrive ? 

— Elle a vu quelque chose d'important à travers toi, m'a expliqué Abel qui tentait de calmer Stella. 

J'avais du mal à accepter le fait que je puisse infliger de telles souffrances à une personne, et encore moins à un être comme Stella. Un instinct de sauvage s'était éveillé en moi, une force destructrice que je n'arrivais pas à contrôler et qui me faisait peur. J'avais envie de m'excuser, peut-être de prendre Stella dans mes bras, mais la douleur qui irradiait mes yeux avait injecté une profonde haine dans mon sang. Je sentais que d'une manière ou d'une autre, Stella et moi étions vouées à nous détester. Les joues empourprées de colère, épuisée par l'accueil des affranchis, j'ai quitté la pièce pour rejoindre la chambre que Raven m'avait préparée. 

Personne ne m'avait suivie. Les membres de l'AAG étaient bien trop occupés à soigner l'ange qui avait enfoncé ses doigts dans mes yeux. Ils n'en avaient rien à foutre que je souffre ! Ils étaient tous inquiets pour cette pauvre punk qui avait tenté de m'éborgner ! D'un coup de pied rageur, j'ai fait tomber un vase de la table de chevet disposée près du lit à baldaquin. Stella avait tenté de me crever les yeux et personne ne semblait l'avoir remarqué. Devant le miroir j'ai vu que mes yeux étaient rouge sang comme si j'avais une mauvaise conjonctivite. J'aurais pu pleurer de douleur si la rage ne s'était pas infiltrée en moi, mêlant son poison à mon sang. Le visage de Raven me torturait. Elle s'inquiétait pour Stella et pas pour moi. Elle m'avait trahie. Je n'étais plus en sécurité entre les mains de l'AAG, et encore moins entre celles d'une cinglée gothique et sadomasochiste. 

Déterminée à rentrer chez moi, et ce, même en pleine nuit, je m'apprêtais à sortir lorsque j'ai entendu des voix derrière la porte. Le chuintement de l'eau s'écoulant dans une vasque m'est parvenu, couvrant les voix qui s'élevaient en un léger murmure. Du bout des doigts, j'ai ouvert la porte pour découvrir que le couloir était vide. Pourtant les voix étaient toujours là et en tendant l'oreille, j'ai pu entendre le froissement d'un pansement que l'on pose sur une plaie. Raven et Stella se trouvaient dans une salle de bain et je pouvais les entendre comme si elles étaient à côté de moi ! Excitée par la découverte de mon nouveau pouvoir je me suis penchée un peu plus dans le couloir. L'oreille tendue, j'espérais ne pas me faire surprendre en flagrant délit d'espionnage. 

— Je t'assure, Raven ! Ta protégée a déjà le pouvoir de Révélation ! Elle sait d'avance qui va mourir ! 

— Mais c'est impossible, il faut des années d'entraînement pour parvenir à ce stade de la transformation ! 

— Je sais, a soupiré Stella qui devait être assise sur le rebord de la baignoire. Pourtant c'est ce que j'ai vu et mes visions ne me trompent jamais. Angela est prête à devenir un ange, il lui manque juste quelque chose pour en devenir un. 

— La mort peut-être ? a suggéré Raven d'une voix cassée. 

J'ai failli faire tomber la plante posée près de la porte en sursautant. Elles envisageaient ma mort sans aucune pointe de tristesse à mon égard. J'aurais pu partir à cet instant, je me sentais assez forte pour traverser la nuit hivernale sans tomber malade. Cependant, je savais que mon destin se jouait dans cette conversation, j'ai donc décidé de rester attentive malgré la peur qui tenaillait mon cœur. Après quelques secondes de silence qui parurent durer des heures, Stella a repris la parole. Sa voix était si grave que je pouvais sentir la peur palpiter dans sa gorge. 

— L'Autorité a un plan. Je ne crois pas qu'Angela soit un ange comme les autres. Elle ne mourra pas, j'en suis persuadée. Elle sera unique, peut-être qu'elle n'aura jamais besoin d'un ange-sœur pour survivre... 

— N'en sois pas si sûre, a coupé Raven. Il y a un garçon au lycée, il s'appelle Zack. C'est un voleur d'âmes. Je ne sais pas s'il est là pour chercher l'âme d'Angie, mais une chose est certaine, ces deux-là sont déjà à moitié liés par Le Pacte. 

— Mais c'est impossible ! Angela n'est pas morte, elle ne peut pas avoir signé Le Pacte ! s'est étonnée Stella. 

Silence. Je sentais que Raven était perdue dans ses pensées, tout comme moi qui avais du mal à ralentir les battements de mon cœur. Tout s'expliquait. Mon attirance, mon obsession pour Isaac. Lui et moi étions liés par un pacte. Je n'y comprenais rien et n'arrivais pas à saisir le sens de ce Pacte. Pourquoi m'avait-il choisie ? Était-il amoureux de moi ? Je me sentais perdue et désemparée. Bien que cette annonce m'eut enchantée quelques semaines plus tôt, le fait d'être liée à Isaac de manière irrémédiable me glaçait d'effroi. J'avais beau ressentir un fort élan de chaleur à l'idée que Zack pouvait m'aimer, une question me revenait sans cesse à l'esprit. Si lui et moi avions signé un pacte d'une manière ou d'une autre, comment pourrais-je savoir si la nature de mes sentiments pour lui était naturelle ou dirigée par l'Autorité. M'aimait-il vraiment ?Je ne pouvais me résoudre à aimer quelqu'un par obligation, et pourtant les larmes sur mes joues trahissaient les sentiments que j'éprouvais à son égard. 

De l'eau qui coule, une serviette que l'on frotte sur un visage rouge de larmes, un soupir, et des mots qui resteront a jamais gravés dans ma mémoire. 

— Si Isaac meurt, Angela mourra aussi et deviendra une voleuse d'âmes. Je ne peux pas accepter qu'un être aussi exceptionnel perde son âme. Raven, il faut capturer Zack et les séparer, c'est la seule solution ! 

— Tu as raison, a répondu Raven déterminée. 

— Si Angela garde son âme, elle fera de grandes choses pour notre peuple. Leur histoire d'amour ne devra jamais exister. 

La porte a claqué bruyamment derrière moi. Les couloirs surchargés d'ornements pompeux et rococó défilaient devant moi à toute vitesse. Toutes les portes étaient fermées. J'étais prisonnière. Je n'aurais jamais dû faire confiance à Raven, ni à l'AAG. J'étais devenue un cas d'étude pour eux, une arme secrète contre La Faucheuse et les faucheurs, et malgré mon désir de réduire ces monstres au néant, je voulais partir du siège de l'AAG et retrouver Zack pour le protéger. 

Les premières lumières du jour pointaient derrière les vitraux multicolores. J'ai pris mon élan et, les mains levées, je suis passée au travers d'une fenêtre qui s'est brisée en éclats lumineux. Le froid s'est agrippé avec violence à ma gorge, comme la main d'un faucheur, mais cela ne m'a pas empêchée de courir à travers la ville déserte, les pieds nus dans la neige et seulement vêtue d'une toge blanche éclaboussée du sang de Stella. 

J'étais libre, et durant un instant, un sentiment de crainte mêlé d'espoir a heurté mon cœur comprimé d'angoisse. 

Mes pieds épousaient le sol avec la finesse et la vélocité d'une jeune biche, je me sentais animal, forte et puissante. Mon cœur qui battait farouchement dans ma poitrine me rappelait que j'étais vivante. J'existais pour lui, pour Zack, lui et moi étions une seule et même personne liée par un pacte, ainsi que par des souvenirs étranges qui revenaient à mon esprit comme l'écume brumeuse d'une vague. Nous nous connaissions depuis toujours, je ne saurais expliquer comment j'avais acquis cette certitude, mais alors que mes pieds foulaient l'allée qui menait au chalet, j'avais le sentiment que Zack et moi nous aimions depuis des temps immémoriaux et que ma mutation avait un rapport avec sa venue au lycée. 

 

          

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

             CHAPITRE 18 

 

 

 

 

 

 

Mon père n'était pas là quand je suis rentrée à la maison. Le chalet ronronnait paisiblement, bercé par le craquement des bûches dans le vieux poêle. Cependant, malgré la douceur d'être enfin chez moi, une impression désagréable me tenaillait tandis que j'enfilais plusieurs pulls pour camoufler mes épaules surdéveloppées. Quelqu'un était entré chez moi pendant mon absence, et cette personne n'était pas bien intentionnée. Son odeur était partout, âcre comme de l'huile de moteur chaude et aussi poisseuse que les relents d'ordures laissées en plein soleil. J'avais beau ouvrir toutes les fenêtres, la puanteur était là, s'infiltrant dans les rideaux et les draps, faisant pourrir les pommes et les bananes dans la corbeille à fruits. 

J'ai bu une gorgée de jus d'orange pour me rafraîchir, mais j'ai dû le recracher immédiatement pour ne pas vomir. 

— Du métal, ai-je remarqué en essuyant ma bouche. 

Un faucheur était venu chez moi et devait déjà être près de mon père. Le cœur tambourinant comme un fou, j'ai mis mes baskets et suis descendue à la cave pour récupérer mon vélo. Ce n'est qu'une fois devant ma bicyclette que je me suis rendu compte que je n'avais plus besoin d'elle pour me déplacer. Mes jambes étaient assez solides pour me conduire au travail de mon père bien plus rapidement qu'un deux-roues. 

Il était huit heures du matin, et le soleil éclairait faiblement le chemin qui serpentait dans la montagne couverte de neige fraîche. J'aurais pu suivre la route goudronnée comme à mon habitude, mais il ne fallait pas que j'attire l'attention sur mon incroyable rapidité. 

J'ai mis un pied sur la neige, et ai constaté qu'il ne s'enfonçait pas alors que ma jambe aurait dû se trouver ensevelie par un bon mètre de poudreuse. J'avais l'impression de me tenir sur un sol aussi dur que de la pierre alors que le chemin était totalement impraticable. En passant par la forêt, j'étais sûre de pouvoir avancer à mon allure. 

Déterminée à trouver mon père, j'ai pris la direction de la ville, humant l'air pollué par la puanteur du faucheur. Il était passé par là. Son odeur putride infectait l'oxygène et brûlait mes poumons. La piste était facile à suivre, là où sa robe noire avait frôlé le sol, la neige s'était changée en une immonde gadoue. Je savais où cette piste allait me mener et plus j'accélérais le pas, plus la peur s'engouffrait dans ma gorge. Bientôt, les arbres diminueraient, la nature deviendrait de moins en moins dense pour s'ouvrir sur le versant de la montagne d'où je pourrais voir la ville à l'abri des hauteurs. Cependant, alors que les arbres s'écartaient sur mon passage, j'avais acquis la certitude que mon instinct allait me mener dans les rues les plus fréquentées de la ville, là où se trouvait le cabinet de mon père. L'imminence du danger m'a poussée en avant. Devant moi, la falaise plongeait sur des maisons minuscules en contrebas, j'aurais pu utiliser le chemin qui contournait la montagne, mais je savais que le temps m'était compté. 

J'ai pris mon courage à deux mains et ai sauté dans le vide comme on plonge dans une piscine. Mais il n'y avait pas d'eau pour me réceptionner en bas, seulement des rochers et une neige candide qui allait se gorger de mon sang. Le vide m'attirait violemment. Je suis tombée à toute allure comme une pièce jetée du haut d'un immeuble. Le sol se rapprochait toujours plus, et si je ne réagissais pas, j'allais mourir écrasée sur les rochers. J'ai essayé de déployer mes ailes, mais elles sont restées paralysées sous ma peau, trop faibles, trop jeunes pour percer mes épaules. J'étais persuadée que j'allais mourir quand mes bras se sont ouverts tout à coup, déchirant mes pulls au niveau des épaules, et alors que les rochers se rapprochaient dangereusement de mes jambes destinées à éclater comme du bois mort, j'ai senti que quelque chose s'ouvrait dans mon dos, mais ce n'étaient pas mes ailes, seulement mon corps qui épousait parfaitement les bourrasques du vent à la manière d'une immense voile. Doucement, je suis descendue vers le bas de la falaise, mon corps s'adaptant à la chute tel un oiseau en chute libre. En fait, j'étais devenue si légère que je planais. La sensation était fascinante et grisante. J'avais l'impression d'avoir le monde entre mes mains tandis que je chutais le long des rochers. C'était comme si j'avais fait cela ma vie entière. 

Doucement, mes épaules se sont contractées et fermées dans mon dos, tandis que mes bras et mes jambes se sont joints pour me permettre de me réceptionner en douceur sur la grande route où circulaient quelques voitures. 

Partout, la neige s'était changée en une masse noirâtre et puante. Mes pieds faisant gicler la neige fondue, j'ai couru en direction de la ville. Mes pas étaient toujours plus rapides et je me fichais des automobilistes que je doublais grâce à ma rapidité. Mon père était en danger, certainement à la merci des faucheurs et d'un voleur d'âmes, je n'allais pas rester à ne rien faire. 

La route a déboulé sur le vieux centre-ville, là où s'élevaient les monuments centenaires que je n'ai pas pris le temps de regarder. La boue entre les pavés giclait bruyamment, j'aurais pu me briser le cou à tout moment, mais un équilibre étrange me maintenait debout et m'empêchait de tomber entre les passants qui patinaient dans la bouillasse. Le métal brûlait ma langue comme de l'acide. Le faucheur n'était pas loin, tapi dans un coin sombre, il devait attendre le moment fatidique pour attaquer mon père. 

À peine essoufflée, j'ai ouvert l'imposante porte en bois du cabinet. La grande salle d'attente était à moitié remplie de gamins excessivement calmes ou turbulents, que leurs parents couvaient du regard. J'ai tout à coup eu du mal à respirer, pliée en deux au milieu de la salle d'attente, j'ai essayé de reprendre mon souffle, mais chaque bouffée d'air que j'avalais était mêlée à la pourriture et au parfum merveilleux des cimes enneigées. Deux présences non humaines se trouvaient aux côtés de mon père. Sous les regards outrés et médusés des patients, je suis entrée à l'intérieur de la salle de consultations après avoir claqué la porte derrière moi. La première chose que j'ai vue était le faucheur penché sur l'épaule de mon père. La créature n'a pas eu le temps de murmurer le moindre mot, car j'avais déjà bondi sur le bureau, trempant ses papiers de mes baskets couvertes de boue. 

Mes doigts se sont refermés sur la gorge du faucheur qui avait sorti ses horribles crocs ruisselants de sang. J'ai soulevé le corps du faucheur comme une plume et ai pressé mon visage contre le sien, ses yeux clos collés aux miens. 

— Ouvre les yeux, salopard ! Et regarde-moi ! ai-je ordonné à la créature qui se débattait en tapant des pieds contre le bureau. 

Ses paupières se sont entrouvertes avec difficulté faisant apparaître deux points noirs dépourvus de vie. J'ai collé mon front à son front en décomposition et l'ai défié du regard. J'étais devenue un animal risquant tout pour défendre sa meute, et mon cœur grognait tel un loup affamé de vengeance. 

— Si tu le touches, je te tue. 

Un rire tonitruant et glauque s'est échappé de sa gorge couverte de croûtes et de crasse tandis que son visage s'évaporait en une fumée noire empestant la mort et la pourriture. Je suis tombée sur le sol, épuisée. Lorsque mon père m'a aidée à me relever, j'ai éclaté en sanglots en voyant l'enveloppe bleutée qui l'entourait. 

— Chut, calme-toi, ma chérie, a susurré mon père qui embrassait mon front de ses lèvres glacées. 

Aucune parole ne pouvait calmer ma peine et ma rage. J'allais devenir une affranchie pour lui sauver la vie, et l'idée de passer l'éternité à combattre les faucheurs me terrifiait tout comme le parfum électrisant qui embaumait l'air. 

Il était là, assis sur le fauteuil en cuir, son visage d'ange brillant sous les rayons du soleil. Il paraissait encore plus beau qu'à notre première rencontre, ses yeux d'argent perçant toute mon intimité. 

La colère est montée en moi. Il me manipulait par ses regards tendres, tout en lui était feint, et le danger brillait dans ses prunelles enchantées. Je me suis dégagée de l'étreinte de mon père, l'embrassant une dernière fois dans le cou en lui murmurant un « je t'expliquerai ça plus tard », puis j'ai rejoint Isaac qui m'attendait déjà près de la porte. Il avait compris. 

J'ai quitté mon père les larmes aux yeux et convaincue qu'il devait me croire folle, mais avec la certitude qu'il était en danger de mort et que seule moi, sa fille unique, pouvais le sauver. 

Dehors, Zack a essayé de prendre ma main, mais je l'ai ignoré pour ne pas tomber dans son piège. Il savait comment me manipuler, comment me pousser à faire des choses que je n'aurais jamais faites sans lui. Il était mauvais, il était venu voler l'âme de mon père, et pourtant je ne pouvais ignorer le fait que lui et moi étions liés par Le Pacte. Nos pas silencieux nous ont menés dans une forêt blanche où la neige fondait au bout des pins endormis. Une luminosité surréelle baignait la forêt d'une atmosphère douce et ensorcelante digne d'un conte de fées. Je me suis surprise à penser que le décor tentait de s'adapter à la beauté d'Isaac qui avait vraiment l'air d'un ange au cœur de cette forêt candide. 

Je suis restée sans voix appuyée contre le tronc d'un arbre, je le regardais comme si c'était la première fois. Il était si différent, si irréel. Comment avais-je pu le prendre pour un simple être humain ? Ses yeux étranges, ses cheveux si souples et lumineux, sa peau lisse et froide comme le marbre, et même son cœur qui ne battait pas contre le mien ! Je me sentais trahie, violée par un obscur mensonge. Celui que j'aimais, celui pour qui mon cœur battait si fort n'était qu'une imposture, qu'un mort-vivant caché sous une beauté fascinante. 

Debout dans la clairière, il s'est rapproché de moi en trois longues enjambées. Je suis restée figée. Je ne pouvais plus bouger, je voulais qu'il se presse contre moi pour sentir sa peau contre la mienne. Je repensais à ses lèvres bleues que j'avais tenté d'embrasser tant de fois dans mes rêves et à ses mains longues et douces qui durcissaient chaque partie de mon corps par leur froideur d'outre-tombe. Son parfum s'est engouffré profondément dans ma gorge. 

Mon cœur a explosé dans ma poitrine comprimée de torpeur. J'ai essayé de me dégager de son étreinte, de ses bras qui entouraient ma taille avec force, mais je ne maîtrisais plus mon corps, j'étais sous son emprise. Totalement soumise à son pouvoir de séduction, je me suis laissée choir contre lui, respirant le parfum des cimes blanches qui venait d'éclore au creux de son cou. 

— Ne fais pas ça, lui ai-je dit à mi-voix. Je ne t'aime pas. Tu n'es qu'une illusion. 

Ses bras ont serré mon dos meurtri par les griffes des faucheurs. Terrassée par la douleur, je n'ai pas réussi à retenir le cri qui a retenti de nos deux gorges mêlées par une douleur commune. Dans ses yeux, la même souffrance que la mienne brillait doucement, alors, poussée par un désir ardent, j'ai laissé mes doigts glisser sous sa chemise en soie noire. Sa peau, ses muscles fermes et contractés, tout en lui embrasait mes plus intimes désirs. Quelque chose d'intense, de foudroyant, s'est mis à vibrer en moi, une douleur d'une telle force que j'ai dû serrer les dents contre son épaule pour étouffer un cri, un cri que lui aussi a poussé lorsque mes doigts se sont enfoncés sous ses côtes, là où les faucheurs avaient tracé de profonds sillons. Ses mains ont lentement remonté le long de mon dos avant de s'arrêter sur mes joues, puis, alors que mon cœur tambourinait contre mes côtes meurtries, ses doigts ont relevé mon menton et doucement un frisson glacé a parcouru ma bouche lorsque ses lèvres froides se sont jointes aux miennes. Toute ma tête flambait, mes sens, ma peau, mes organes, mon corps entier s'enflammaient de l'intérieur sous la pression de ses lèvres de marbre. C'était doux et dangereux à la fois, comme un baiser échangé avec la mort incarnée. Un frisson délicieux est monté le long de ma nuque, là où ses lèvres s'étaient attardées. J'étais sous son contrôle et pourtant je me sentais bien, complète, enfin unie à la moitié qui m'avait tant manquée. Glacé, un diamant est tombé sur mon épaule dénudée. Il pleurait. Moi aussi je partageais sa peine. 

— Je t'attends depuis si longtemps, a-t-il murmuré en baisant mes yeux ruisselants de larmes. 

— Et pourtant tu es là pour mon père, n'est-ce pas ? ai-je demandé la gorge pleine de sanglots. 

Il a desserré son étreinte et est allé s'appuyer contre un arbre. Ses cheveux tombaient négligemment sur son visage couvert de diamants qui étincelaient au soleil, il avait l'air perdu et faible tout à coup, presque humain. 

— Écoute, Angie, je ne sais pas pourquoi je suis là. Je suis totalement paumé. Je n'ai plus le pouvoir de révélation, je n'arrive pas à voir les âmes que je dois emporter dans l'au-delà depuis que je t'ai rencontrée... 

— Alors pourquoi étais-tu chez mon père ? Et avec un faucheur en plus ! J'ai vu la mort l'entourer ! J'ai vu qu'il allait mourir ! 

— Parce que j'essaye de comprendre qui je suis ! s'est-il défendu les yeux débordants d'un liquide aussi pur que de l'or. Si je ne découvre pas quelle âme je dois voler, je serai mort d'ici quelques jours... 

— Et moi aussi... 

Le sol s'est dérobé sous mes pieds. À genoux dans la neige, le cœur tiraillé par la douleur, j'ai réalisé que moi aussi j'allais mourir, car Zack et moi étions liés par le Pacte. 

— Pourquoi suis-je ton ange-sœur ? Tu ne devrais pas en avoir un depuis des années ? Des siècles peut-être ? 

Zack s'est agenouillé devant moi et a tendu ses bras pour que je m'y blottisse. Ma raison m'ordonnait de résister... Mon cœur n'était pas du même avis ! Je me suis jetée sur lui avec la puissance du désespoir, espérant trouver du réconfort dans le parfum de l'ange qui allait certainement tuer mon père. 

Son nez enfoui dans mes cheveux trempés par la neige, il respirait à pleins poumons, s'appropriant mon parfum, et peut-être une partie de mon âme qui souhaitait lui appartenir. 

— Je rêve de toi depuis tant d'années, Anya, et pourtant j'ignore totalement qui tu es... 

Je tremblais comme une feuille contre son torse aussi froid qu'une pierre tombale. Il connaissait mon vrai prénom et pourtant ne savait rien de moi. Mes rêves d'orpheline étaient donc vrais, Zack avait toujours été là. Depuis mon enfance, il attendait le bon moment pour s'unir à moi. Qu'avait-il fait pour mériter de vivre sans âme sœur ? Caron m'avait expliqué que les anges ne survivaient pas sans leur moitié, alors pourquoi l'Autorité avait-elle décidé de le punir ainsi ? 

— Tu n'as jamais eu d'ange-sœur ? 

Sa pomme d'Adam a tressailli dans sa gorge, j'ai senti qu'un flot de larmes vibrait dans sa poitrine tant celle-ci était proche de la mienne. Peau contre peau, nous ne faisions plus qu'un, nous partagions la même tristesse, les mêmes larmes, la même souffrance incommensurable qu'aucun de nous deux ne pouvait expliquer. 

— Je ne me rappelle de rien. Je ne suis pas comme les autres voleurs d'âmes, eux au moins ne souffrent pas comme moi. Ils ne ressentent ni la peur, ni aucune émotion d'ailleurs, tandis que moi, je suis perdu entre des sentiments humains que je ne comprends pas et qui m'empêchent de mener ma quête d'âmes à terme. Ces sentiments humains, ce sont les tiens, Anya. Tout ce que tu vis, je le vis à travers toi. J'ai l'impression d'être né hier, mais dans mon malheur, la seule chose qui me permet de vivre, c'est toi. Dès que je t'ai vue, j'ai su que tu étais celle que j'attendais. J'ai toujours rêvé de toi, Anya, de tes yeux de feu, de ta peau si blanche et de tes cheveux d'or. Tu m'es apparue tant de fois en rêve que j'ai l'impression de vivre dans un songe depuis que je te connais. 

Anya. Comme mon prénom sonnait bien dans sa bouche tendre. J'aurais voulu que cet instant dure une éternité, que nos retrouvailles n'en finissent jamais afin que je disparaisse dans l'intensité de ses baisers. Mais le goût métallique restait collé à ma langue pour me rappeler la présence de la mort ainsi que le danger qui les menaçait lui et mon père. Tous les deux allaient mourir et je devais empêcher cela. J'aurais préféré ne jamais comprendre ce qui m'arrivait, mais c'était si évident. Isaac n'était jamais venu au lycée pour moi. Sa seule motivation était de s'emparer de l'âme de mon père. 

— Pourquoi es-tu venu au lycée ? 

— Raven a dû te le dire. Je suis un voleur d'âmes. Une âme m'attend, malheureusement je ne sais pas laquelle m'est destinée. Les faucheurs me parlaient de toi, ils pensaient que ton âme m'était destinée, c'est pour cela que j'ai tout fait pour que tu me chaperonnes. Cependant, j'ai vite réalisé que cela était impossible. Je ne pouvais pas être à la fois ton ange-sœur et celui qui allait prendre ton âme ! Enfin, je l'espère... encore aujourd'hui, j'ignore où j'en suis, ce que je fais là, et qui je dois voler. Je suis sûr d'une seule chose : mes rêves disaient vrai, toi et moi sommes faits pour être ensemble. 

Mon cœur battait à une allure démesurée. Pour la première fois, Isaac révélait ses sentiments. Et moi, que pouvais-je ressentir pour celui qui allait peut-être voler l'âme de mon père ? 

— Et si c'était l'âme de mon père qui t'attendait, est-ce que tu lui volerais ? 

Il a hoché la tête, totalement abattu. 

— Mais tu ne peux pas faire une chose pareille ! Pas à mon père ! Je suis ton ange-sœur, alors épargne-le ! Prends-moi à sa place s'il le faut ! ai-je hurlé les ongles enfoncés dans ses épaules. 

— Je ne peux pas désobéir à l'Autorité, j'ai été formé pour être son serviteur, a répondu sèchement Isaac. 

— Je t'en prie, il en va de la vie de mon père ! Tu ne peux pas lui voler son âme, pas toi ! Si tu m'aimes, affranchis-toi ! 

Isaac a pris mon visage entre ses mains, elles tremblaient, et dans ses yeux, brillait une intense tristesse. 

— Si tu savais combien je t'aime, tu ne me forcerais pas la main. Anya, avant de te connaître, j'étais un voleur d'âmes sans ange-sœur. Autrement dit : je n'étais rien. Tu imagines ce que ça veut dire ? Je ne ressentais rien, aucun sentiment, aucune émotion, ma vie, mon horizon étaient marqués par un néant absolu. L'ange-sœur est ce qui définit tout voleur d'âmes, sans lui, nous ne sommes rien. Les anges ne ressentent rien, que ce soit par le toucher, le goût, l'odorat, tout ce que tu connais nous est interdit, et pourtant, l'amour inconditionnel que l'on a pour notre ange-sœur nous maintient en vie, nous procure un bonheur exceptionnel, et je l'ai trouvé à tes côtés. S'il te plaît, penses-y, nous sommes liés, voudrais-tu perdre cet amour ? 

— Il ne s'agit que d'un Pacte, Isaac, cela ne représente rien pour moi ! Je me fiche que tu sois ou non mon ange-sœur, l'important c'est que l'on soit ensemble ! Si tu m'aimes vraiment, affranchis-toi ! Je continuerai de t'aimer, quoi qu'il arrive ! 

J'avais du mal à réaliser ce que je venais de dire. J'aimais Isaac, profondément, viscéralement, et lui aussi. Dans mon ventre, un ballet de papillons frémissait, électrisant chacun de mes sens comme pour me rappeler qu'ils avaient toujours été là et qu'il était inutile de résister face à l'amour que je ressentais pour Isaac. Nous étions liés par un Pacte, par quelque chose de surnaturel qui avait pris sa source dans un passé dont nous ignorions tout. Tout cela était insensé et puissant, pourtant, je ne pouvais plus nier la réalité : Isaac et moi nous aimions depuis toujours. 

— Tu es encore trop naïve, dit-il en caressant ma joue. Tu penses avec ton cœur, comme une humaine, mais si tu savais de quelle manière l'Autorité gouverne ma vie, tu comprendrais que ce Pacte n'est pas à prendre à la légère. Depuis que je te connais, je ne suis plus le même, je revis, et ça, c'est parce que je suis sûr que tu es mon ange-sœur. Si le Pacte nous unit réellement, je ne prendrai pas le risque de le rompre et de te perdre à nouveau ! Mes souvenirs sont brouillés, mais je suis sûr d'une chose : je t'aime depuis toujours, et jamais je ne m'affranchirai ! Si je choisis le camp de Raven, Le Pacte sera rompu, et je ne serai plus ton ange-sœur. Je ne veux pas être séparé de toi ! Je veux que notre lien reste intact. 

— Isaac, moi aussi je sens que ma vie a changé depuis ton arrivée, je me sens plus proche de celle que je dois être, mais je ne peux pas te laisser prendre l'âme de mon père. Je suis humaine, pas un ange, pas pour le moment, et tant que mon cœur battra, tant que j'aurai des émotions, je ferai tout pour t'empêcher de commettre cet acte ! Tu dois t'affranchir, quitte à perdre le lien qui nous unit, car si tu retires l'âme de mon père, je ne pourrai plus jamais t'aimer, avec ou sans Pacte ! 

— J'en suis incapable, je t'aime trop pour tout briser en m'affranchissant, dit-il en évitant de croiser mon regard. Je dois servir l'Autorité, et tu devrais faire de même, tu es une future voleuse d'âmes, il faudra bien que tu apprennes que la mort fait partie de la vie ! Tu ne peux pas l'empêcher ! 

— Je l'empêcherai ! 

Je me suis relevée pour lui faire face. Isaac était resté assis dans la neige, le regard perdu. Comment l'être qui devait partager ma vie pouvait-il tuer mon père ? J'étais en plein dilemme. J'aurais voulu détruire Zack pour sauver mon père, mais je savais que sa mort entraînerait la mienne, par ailleurs l'enveloppe bleue entourait toujours mon ange-sœur de son aura malfaisante, ce qui me rapprochait toujours plus de ma propre mort. Une seule solution s'offrait à moi, je devais m'affranchir, accepter de devenir une autre et être à jamais séparée d'Isaac. Cette pensée m'a brisé le cœur. Isaac avait beau obéir à l'Autorité, il faisait quand même partie de moi, et plus je le regardais, plus j'avais l'impression qu'il pouvait lire dans chacune de mes pensées, sentir chacun des battements de mon cœur. Tout, il savait tout de moi. Et quelque part dans les méandres de mes souvenirs, je savais que lui et moi avions partagé un amour inébranlable, des années, peut-être des siècles avant notre rencontre au lycée. 

J'étais déchirée entre le désir de devenir son ange-sœur pour l'éternité et celui de le tuer afin d'éviter qu'il ne vole l'âme de mon père. La mort était proche et je la désirais ardemment, tandis que ma conscience me rappelait sans cesse que mon décès entraînerait celui de Zack. C'était décidé, ni Zack, ni mon père ne devaient mourir, j'allais devoir m'affranchir et ce sacrifice ne m'enchantait pas du tout. Je me suis dressée sur la pointe des pieds et ai embrassé Isaac, profitant une dernière fois de la fraîcheur de ses lèvres. Les larmes ont roulé sur mon visage. Je ne souhaitais pas lui dire adieu, mais c'en était bien un. Nos lèvres se sont séparées, puis la nuit m'a engloutie. 

À jamais l'expression de son visage lorsque je lui ai annoncé que j'allais m'affranchir restera gravée en moi. La colère avait d'abord déformé ses traits si doux, puis la tristesse s'est emparée de ses yeux d'argent, là j'ai su que lui aussi était profondément blessé par notre séparation. 

Dans la forêt blanche, des points noirs se détachaient d'entre les arbres, Raven et les autres corbeaux de son espèce nous avaient espionnés et j'étais persuadée qu'un sourire de victoire devait éclairer son visage alors que les larmes trempaient ma poitrine secouée de sanglots. 

 

              

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

              CHAPITRE 19 

 

 

 

 

 

 

D'un commun accord, Isaac et moi ne nous adressions plus la parole. Lui, parce qu'il ne supportait pas que je choisisse de devenir une affranchie, moi, parce que c'était devenu trop dur d'aimer la personne qui allait voler l'âme de mon père. Ce n'était pas plus mal comme ça. Même si aucun mot ne franchissait nos lèvres, j'étais oppressée par la présence d'Isaac. Je ne pouvais plus supporter son regard posé sur ma nuque durant les cours de français. Sa souffrance était palpable et contagieuse. Tout le lycée avait accueilli son retour dans une incroyable effervescence, mais tous avaient rapidement été déçus par le nouveau comportement de leur idole. D'habitude ouvert et souriant, Zack était à peine l'ombre de lui-même. Pâle et avachi sur sa chaise, il tapait frénétiquement du pied en décomptant les heures passées à observer ma nuque hérissée de chair de poule. Il ne parlait plus à personne, privait les profs de son sourire solaire et séchait les cours de basket, ce qui rendait furieuse l'équipe qui avait déjà perdu deux matchs sans leur champion. Tout le monde se sentait puni, les filles rendues hystériques et méchantes par le manque, tout comme les garçons qui me fusillaient du regard et me tenaient pour responsable de la déchéance de leur équipe. Ils n'étaient pas stupides et avaient tous fait le rapprochement. Mon retour au lycée était lié au nouveau comportement de Zack. 

J'aurais tant aimé faire un autre choix, mais il fallait que je m'affranchisse si je voulais que Zack et mon père aient la vie sauve. Le pire dans tout cela, c'est qu'en plus de devoir supporter les jets de boulettes quotidiens, les brimades et rires à mon égard, je devais en plus gérer la présence de Raven qui s'était rapprochée de moi. J'aurais pu la haïr, or je savais que ce n'était pas de sa faute si Isaac et moi avions rompu. Si je peux m'exprimer ainsi. D'une certaine manière, Raven me permettait de mieux comprendre le monde dans lequel je vivais, et elle m'était devenue indispensable. Malheureusement, à partir du moment où nous sommes devenues proches, tous les élèves se sont mis à nous critiquer comme si nous étions deux sorcières. La chasse était ouverte ! Et bien malgré moi. Même si j'avais toujours du mal à faire confiance à cette gothique aux dents pointues, j'ai commencé à l'apprécier jour après jour, car elle arrivait à combler le gouffre qu'occupait Zack avant que je le chasse de mon cœur. 

Elle était devenue une sorte de confidente pour moi, une amie fidèle qui savait me réconforter et m'apprenait à maîtriser mes pouvoirs. Mon dos me faisait toujours très mal, heureusement, Raven m'avait assuré que mes ailes sortiraient le jour où j'accepterais d'être un ange. C'était trop bizarre d'imaginer que j'allais en devenir un. Raven n'était pas capable de m'expliquer pourquoi j'étais destinée à devenir un ange, alors comment aurais-je pu comprendre et accepter ce qui m'arrivait ? C'était tellement incroyable que j'avais l'impression d'être une de ces mères qui réalisent qu'elles sont enceintes seulement quelques semaines avant leur accouchement. J'étais dans le même état d'esprit, tant que je ne verrais pas mes ailes, je n'y croirais pas. Je pouvais les sentir dans mon dos et j'avais réussi à amortir ma chute quelques jours plus tôt en sautant de la falaise, mais à aucun moment une plume n'était sortie de mon corps. Comment croire en quelque chose que je ne voyais pas ? Et pourtant la douleur était bien réelle, et l'angoisse que mon père découvre mon nouveau corps augmentait toujours plus, même si Raven m'avait dit que les humains étaient incapables de voir les anges et les faucheurs. Je n'arrivais pas à réaliser que j'avais passé seize années entourée de faucheurs sans jamais remarquer leur présence. Un nouveau monde s'ouvrait à moi et je n'étais pas sûre de vouloir mettre un pied dedans. 

La sonnerie a poussé son cri strident, ce qui m'a sortie de mes réflexions. Zack s'est retourné pour me lancer un dernier regard. Une décharge électrique a transpercé ma poitrine avec une telle puissance que je me suis ruée hors de la salle de cours pour rejoindre Déborah qui devait m'attendre au centre-ville. 

Nous nous étions donné rendez-vous devant le cinéma pour regarder un film à grand public sur le thème de Noël. Un navet en somme, et surtout un bon prétexte pour renouer les liens avec mon amie qui se sentait délaissée depuis que je fréquentais Raven. 

Assise sur une barrière de fer, Déborah m'attendait en balançant ses jambes dans le vide comme une gamine. J'enviais son innocence et sa gaieté, à tout jamais Déborah restera la complice de mes fous rires et des sourires discrètement partagés pendant les interminables cours de maths. Quand elle m'a vue, mon amie a sauté du haut de son perchoir ce qui a fait tomber sa capuche orange sous laquelle elle avait dissimulé deux couettes rose bonbon. Elle était resplendissante avec sa nouvelle coupe de cheveux, j'ai toujours apprécié le roux flamboyant de ses bouclettes, mais le rose lui allait à merveille et faisait ressortir son côté excentrique. Elle portait d'immenses bottes à talons hauts - bien sûr hors de prix - qui montaient jusqu'à sa minijupe vert pomme en très mauvaise imitation cuir. L'alliance des couleurs entre son t-shirt jaune poussin Mario Bros, son manteau de fourrure rose et sa jupe affreusement acidulée lui donnait l'air d'un gros bonbon. Sacrée Debbie ! Elle ne manquait pas d'imagination ! J'adorais ce look atypique, car il me rappelait à quel point elle était mon arc-en-ciel dans la noirceur de ma vie. 

Elle n'a pas eu à ouvrir les bras pour que je l'enlace. J'avais pensé à cet instant pendant des semaines, alors que ma mutation m'éloignait d'elle. La pousse de mes ailes était tellement insupportable que j'en étais devenue irritable et colérique, de ce fait, j'ai préféré tenir Deb à l'écart, le temps de m'habituer à tous ces changements. C'était d'ailleurs une des raisons pour lesquelles j'étais incapable de parler avec Isaac. Dans mon état, une confrontation avec le voleur d'âmes qui allait tuer mon père ne pouvait que virer à la bagarre. Je lui en voulais. Tout d'abord parce qu'il n'avait pas le courage de s'affranchir et de m'aimer sans Le Pacte, et surtout parce que j'avais la désagréable impression que tous mes maux étaient liés à son arrivée. Il était mon double et en quelque sorte, je le tenais pour responsable de ma douleur. Bon, OK, je l'admets, j'aimais Isaac éperdument, et penser à lui de cette manière était totalement égoïste et stupide de ma part. 

— Oh ! Angie ! Tu m'étouffes ! s'est exclamée Déborah qui tentait de se dégager de mes bras devenus trop puissants. 

Consciente de mon débordement d'affection, j'ai relâché mon amie après avoir embrassé ses joues où elle avait dessiné des petites étoiles bleues. 

— Alors je te plais comme ça ? 

— Trop canon, ma poule ! me suis-je réjouie, excitée de passer enfin un après-midi normal avec mon amie. 

— Tu sais, Angie, je préférerais qu'on reste dehors pour discuter plutôt que de se faire un ciné, en plus le film a l'air assez nul... 

— T'es sûre ? Tu ne voulais pas voir Eddie Murphy conduire le traîneau du père Noël ? Tu risques d'être déçue... 

Le rire merveilleux de Déborah a empli toute la rue, ce qui a provoqué quelques remarques des passants. Une personne sensée lui aurait dit de baisser d'un ton, ce n'était pas mon cas, pour moi son rire était un cadeau qu'elle devait offrir au monde entier, une dose d'énergie et de bonheur capable de toucher et d'émouvoir chacun d'entre nous. 

Noël approchait à grands pas. Partout autour de nous les gens se pressaient, les bras chargés de cadeaux. La bonne humeur ne se lisait pas sur tous les visages, les fêtes de fin d'année semblent toujours apporter de nouvelles angoisses au commun des mortels. De mon côté, je n'avais encore rien acheté pour mon père. La peur de le perdre était si forte que j'en oubliais que nous étions à dix jours de Noël. Déborah m'a entraînée dans les allées du marché, excitée par la perspective d'acheter un collier vénitien qu'elle avait réservé quelques jours plus tôt. Arrivées devant l'étal du marchand, j'ai lutté pour retenir la vague de tristesse qui m'a envahie à la vue d'anges en porcelaine disposés sur un drap rouge. Il me l'avait offert, peut-être espérait-il que cela m'aiderait à découvrir sa véritable identité ? Tout me paraissait très loin tout à coup, le temps était passé à toute vitesse, me changeant, me transformant en voleuse d'âmes, en monstre. 

— Tout va bien ? 

— Oui, ai-je répondu en détournant mes yeux de l'ange en porcelaine. 

Déborah a pris son paquet et m'a tirée dans les allées d'où s'échappaient des effluves de vin chaud et de kebab. Quelques minutes plus tard, assises à la terrasse d'un artisan, nous dégustions un jus d'orange chaud parfumé aux épices de Noël. Déborah avait l'air perdu, elle n'osait pas me regarder et n'arrêtait pas de soulever des morceaux d'orange qu'elle replongeait dans son gobelet brûlant. Je ne m'étais pas encore décidé à lui parler. Mon père lui avait raconté des histoires, comme quoi je devais être en pleine crise d'adolescence, enfin des trucs de psy, mais je voyais bien que Deb n'y croyait pas. Je mourrais d'envie de partager mon secret avec elle, une simple mortelle, mais craignant que cela ne la mette en danger, j'avais pris la décision de tout garder pour moi. 

— Écoute, Deb, c'est juste une mauvaise passe, ne t'inquiète pas pour moi... 

— Je comprends, ton père m'a dit que tu n'arrivais pas à faire le deuil de ta mère, mais ce que j'ai du mal à accepter, c'est que tu te sois confiée à une autre personne que moi... et Raven en plus ! 

Ses yeux sont devenus tout rouges. Ma copine qui ne pleurait jamais allait verser ses premières larmes par ma faute. Avant qu'une goutte ne tombe sur son menton, j'ai posé mes lèvres sur sa joue et lui ai murmuré que je l'aimais. 

— Raven ne te remplacera jamais, elle m'aide à prendre des cours de natation, c'est tout... 

— D'où tes épaules à la Alain Bernard ! s'est vivement exclamée mon amie après avoir tapé dans mon dos. 

J'ai dû serrer les dents pour ne pas montrer ma douleur, sans succès ! Au regard que m'a jeté Déborah, il était évident qu'elle avait remarqué ma souffrance. Elle n'a pas dit un mot et a continué de siroter son jus d'orange un sourire aux lèvres. 

— Tu sais ce qui serait bien ? m'a-t-elle demandée, les joues en feu. 

— J'sais pas, ai-je dit, occupée à grignoter un quartier d'orange à la cannelle. 

— Une grosse fête de fin d'année ! Un truc comme aux States, tu vois ! Avec de vraies décos de Noël ! Des couleurs ! Des anges, des... 

— Laisse tomber Deb, j'ai pas la tête à faire la fête. 

Je me suis levée et ai abandonné ma rondelle d'orange dans le gobelet encore à moitié plein. Déborah a fait la moue, ce qui a froissé son menton menu comme celui d'un bébé. Elle sait très bien que je ne résiste pas à ses caprices d'enfant gâtée, alors j'ai cédé et l'ai prise par la main. 

— On verra ça plus tard. 

Ma petite lutine s'est mise à sautiller dans la gadoue, éclaboussant ainsi ses splendides bottes à deux cents euros. La boue. Il y en avait partout. Le soleil était absent, le ciel gris, et pourtant la neige avait fondu dans la rue. Soudain le goût métallique s'est posé sur ma langue. J'ai frissonné d'effroi. 

— Rentrons à la maison, ai-je proposé, ma main serrée sur celle de Deb. 

Toute la gaieté du marché de Noël s'était évanouie. J'avais l'impression que les étals se resserraient autour de moi pour m'étouffer sous des montagnes de sacs en cuir, de torchons et de foulards en soie. Il fallait que je sorte de là au plus vite. Tenant la main de Déborah, je l'ai tirée toujours plus loin, me rapprochant malgré moi du cabinet de mon père. J'aurais fait n'importe quoi pour avoir une vision de sa mort, pour savoir ce qui allait lui arriver et le sauver, mais mes rêves restaient tournés vers cet après-midi passé avec Isaac lorsque ses lèvres avaient rencontré les miennes. 

L'arrêt de bus se trouvait à l'autre bout de la rue. Le carrefour était mouvementé par le ballet incessant des voitures. Arrêtées devant le passage piéton, nous attendions que le feu passe au vert lorsqu'une forme noire s'est détachée d'entre les voitures. Rapide et invisible aux yeux d'un simple mortel, la forme vêtue d'une cape sombre se faufilait sur la route encombrée, glissant sous les voitures, sautant sur les capots et sur les toits avec l'agilité d'un chat. Le goût métallique s'est intensifié dans ma bouche sèche. Le faucheur se trouvait au milieu de la route tandis que les voitures traversaient son corps vaporeux. Je m'apprêtais à suivre le flot de passants qui empruntait le passage lorsque le faucheur s'est rué sur une voiture qui a fait une violente embardée sur le trottoir où se trouvait une dizaine de piétons. La lumière bleutée qui entourait le petit garçon m'a aveuglée. Statique, au milieu du trottoir, abandonné par sa mère qui était déjà sur les clous, le garçon fixait la voiture qui fonçait droit sur lui. 

Je n'ai pas fait attention aux cris de Déborah, les épaules déployées, j'ai plongé sur le trottoir d'en face pour rejoindre le gamin terrorisé. Mes pieds ont atterri lourdement sur le pare-brise qui s'est brisé en mille morceaux. Rapide comme l'éclair, je me suis faufilée dans la voiture et ai tiré sur le frein à main qui a poussé un crissement épouvantable lorsque les pneus ont ripé sur le macadam. Le hurlement du caoutchouc a déchiré le silence figé de la foule. À bout de souffle, je suis sortie de la voiture pour récupérer l'enfant. Celui-ci n'avait pas bougé, il restait prostré dans une position protectrice, ses bras refermés sur son visage. Tout son corps tremblait et j'ai pu voir que son enveloppe bleue vibrait aussi. Je ne lui avais pas sauvé la vie. Le gamin allait mourir et je ne pourrais rien y faire. 

— Tu as raison, il va mourir, crois-moi, tu n'as fait que retarder le jour de sa mort, a grogné une voix gutturale au creux de mon oreille. 

L'haleine du faucheur brûlait ma peau comme de l'acide. J'avais du mal à respirer et l'impression que l'on m'avait plongée dans du souffre. Le sang noir qui dégoulinait de ses crocs a brûlé mon cou tendu de terreur. Le faucheur a penché son visage hideux sur moi et ouvert sa gueule où se dressaient des quantités infinies de dents en rangées circulaires pareilles à celles d'un requin. 

— Tu viens de signer ton arrêt de mort, affranchie ! a-t-il susurré. 

Mes jambes ont cédé sous le poids de la peur. Agenouillée dans une flaque boueuse, j'ai vu le faucheur disparaître dans un nuage de fumée, emportant avec lui son rire cauchemardesque. 

— Angela ! Angela ! Ça va ? 

Déborah m'a serrée contre elle, déversant sur mon visage des larmes salées. Tout est devenu flou autour de moi, la conductrice de la voiture victime d'un arrêt cardiaque que l'on transportait sur un brancard, l'enfant qui me fixait avec étonnement, tout est vite devenu moins clair. Je sombrais dans les méandres de la peur, guidée par le rire terrifiant du faucheur qui me mettait en garde contre les dangers à venir. J'étais épuisée et terrorisée, tout ce que j'avais fait n'avait servi à rien. L'enfant allait mourir un jour, et moi aussi. 
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Je n'avais pas envie d'aller les voir, mais je sentais que seuls les affranchis pouvaient m'aider à comprendre ma nouvelle vie. Le siège de l'AAG se dressait à la périphérie de la ville, dans un quartier un peu chic où trop de créatures aux cheveux en pointes traînaient à l'air libre. Les rues étaient bondées de monde à l'approche des fêtes de Noël, cela aurait dû me donner envie de flâner, de boire un chocolat chaud à une terrasse et de regarder des gamins s'amuser sur les vieux chevaux du carrousel centenaire, mais toutes mes pensées étaient dirigées vers la tour érigée à côté des banques de la ville. Trop de questions se bousculaient dans ma tête, il fallait que je tire ça au clair, que je sache enfin qui j'étais et qui était Isaac. J'étais tellement plongée dans mes pensées que je l'ai heurté de plein fouet. Sonnée, un genou éraflé, j'ai accepté la main que l'on me tendait et me suis relevée. Mon cœur a aussitôt fait un bond dans ma poitrine, car mes yeux venaient de croiser ceux de Nico. 

— Eh bien, je vois que c'est moins facile de m'éviter en ville qu'au lycée. 

Mes joues se sont embrasées. C'est vrai que l'on ne s'était pas parlé depuis mon retour. J'étais tellement obsédée par Isaac que j'avais oublié que Nicolas était la seule personne qui était venue me voir durant ma convalescence. D'ailleurs je n'avais jamais demandé à Isaac pourquoi il avait disparu quand j'étais tombée malade. Cela n'avait plus d'importance à présent. Le plus important était de dire à Nicolas, sans le blesser, que mes sentiments pour lui n'étaient qu'amicaux. Pourtant il m'attirait toujours. Son sourire surtout. Il était si franc, si chaleureux et surtout humain, rien à voir avec les lèvres glaciales d'Isaac. J'aurais pu choisir d'avoir une vie normale avec lui, mais je savais pertinemment que cela m'était interdit. En tant qu'anges-sœurs, Isaac et moi étions liés et même si une flammèche d'amour brûlait encore en moi à la vue de Nicolas, elle ne pouvait qu'être soufflée par le Pacte qui m'unissait corps et âme à Isaac. 

— Euh, Angie, tu es toujours là ? 

Nicolas a passé sa main devant mes yeux pour me sortir de mes pensées. Il était vraiment craquant avec ses cheveux coiffés en queue de cheval et son petit bouc brun. J'aurais pu me laisser aller à cet instant, me glisser dans ses bras et risquer peut-être de m'attirer les foudres de l'Autorité, mais je suis restée en retrait, la tête enfoncée dans ma capuche. 

— Angela, je suis passé trois fois chez toi ces derniers jours et tu n'étais pas là. Écoute, je sais que cela ne me regarde pas, mais je n'aime pas te voir traîner avec la bande de Raven. 

— Attends, tu te prends pour la police, ou quoi ? Tu m'as suivie, c'est ça ? 

— Oui ! Je l'ai fait parce que je me faisais du souci et il y a de quoi quand je vois tes fréquentations ! Rien qu'à les regarder, on a le sentiment qu'ils préparent un sale coup ! Et d'ailleurs, je ne serais pas étonné de savoir qu'ils trempent dans des histoires louches ! Avec leurs dégaines, ils ont l'air d'être défoncés toute la journée ! Franchement, quand je t'ai conseillé de t'ouvrir aux autres, cela ne voulait pas dire à n'importe qui ! 

Je l'ai saisi par le col de sa chemise et l'ai tiré vers moi. J'étais furieuse de savoir qu'il m'avait suivie, et en même temps, admirative de son courage. Ce garçon devait vraiment m'aimer pour oser traîner dans un quartier rempli d'affranchis. Il devait certainement se sentir mal dans ces rues rendues étroites par l'omniprésence de ces derniers, même s'il n'avait aucune idée de ce qu'ils étaient. Tous ces personnages aux visages ternes, aux cernes noirs et profonds, et à la démarche militaire, donnaient au quartier des allures de repaire pour zombies en manque. Cependant, même si je saluais sa bravoure, ça me mettait hors de moi de voir à quel point Nicolas pouvait être superficiel. J'aurais aimé qu'il ne soit pas comme les autres humains et qu'il n'attache aucune importance à l'apparence des affranchis. Et si je décidais de devenir une affranchie, allait-il aussi me traiter de la sorte ? 

— Franchement, t'es gonflé d'avoir fait ça. Je suis assez grande pour choisir avec qui je sors, alors mêle-toi de tes affaires ! ai-je craché, ma main sur sa gorge. 

— Ce n'est pas toi, Angela. Tu te laisses influencer par ces drogués ! Y en a même qui disent qu'ils font partie d'une secte ! Allez, viens avec moi ! 

J'étais tentée par sa proposition. C'est vrai, moi non plus, je n'aimais pas trop la compagnie des affranchis, cependant, j'avais besoin d'eux pour comprendre qui j'étais, et en aucun cas Nico ne pouvait améliorer les choses. Heureusement, une gothique est apparue à côté de moi au moment où j'allais saisir la main de Nicolas. 

— Alors, Angie, tu as enfin fait le bon choix ? 

J'ai ignoré Stella et ai embrassé Nico sur la joue. 

— Je te remercie pour tout ce que tu as fait, mais je dois te laisser, ai-je glissé à son oreille. 

— Ne me fais pas ce coup-là, Angie, ne me laisse pas pour eux... 

— Ce sont mes amis et ce que je fais avec eux ne te regarde pas. 

J'ai tourné les talons et suis partie avec Stella. J'avais fait le bon choix en lui parlant aussi froidement. Il ne devait pas savoir. Si les faucheurs découvraient qu'il était mon point faible, je savais qu'il serait en danger et je préférais me séparer de lui plutôt que de le voir mourir. 

Les mains enfoncées dans mes poches, j'ai attendu que Stella toque à la porte, priant pour que Zack ne m'épie pas en cet instant. Aaron nous a ouvert, découvrant son merveilleux visage criblé de cicatrices. 

— Bonjour, Angela, a-t-il dit après m'avoir adressé un grand sourire. 

— Bonjour, Aaron, Raven est là ? 

Il m'a fait oui de la tête et m'a entraînée dans le labyrinthe de couloirs trop richement décorés que j'avais fui quelques nuits plus tôt. Sa main appuyée sur mon épaule dégageait une chaleur réconfortante qui me donnait du baume au cœur. 

— J'étais sûr que tu reviendrais, a murmuré Aaron qui caressait doucement mon épaule encore meurtrie par les griffes des faucheurs. 

— Ne crois pas que je reviens pour être des vôtres ! ai-je répliqué aussi sèchement que possible. J'ai compris votre manège ! Vous cherchez à m'utiliser dans votre guerre contre la mort ! 

Aaron est resté calme, ce qui m'énervait d'autant plus. Plus il restait tranquille, plus cela me mettait en colère. J'avais envie de le secouer, de lui ouvrir les yeux sur l'inutilité de son combat, mais les mots n'arrivaient pas à franchir mes lèvres. La vérité, c'est que j'avais besoin de lui et de son soutien pour savoir qui j'étais et à quoi pouvaient bien servir mes pouvoirs si la Mort est inévitable. 

— Je vois que tu n'as pas compris le sens de notre combat, Angie. 

— J'ai très bien saisi au contraire. La mort est inévitable ! Tous nos efforts ne servent à rien si les gens que nous sauvons sont condamnés à mourir ! 

Il a passé ses longs doigts dans mes cheveux et posé son front contre le mien. J'ai pu sentir son haleine chaude et sucrée comme du sang effleurer mes narines. Ses immenses yeux noirs ont scruté mon visage avec attention, puis ses lèvres trop pâles se sont étirées en un sourire qui a dévoilé ses dents pointues. J'ai frémi d'effroi et de désir devant la beauté sauvage de l'ange déchu. 

— Tu es encore trop naïve, ma sœur. 

— Je t'interdis de m'appeler comme ça ! Je n'ai pas encore choisi d'être l'une des vôtres ! Je veux avoir le choix ! 

— Le choix d'aimer qui tu veux, n'est-ce pas ? 

— Entre autres, ai-je sifflé en voyant Raven. 

Elle avait fait un énorme effort vestimentaire en portant une salopette noire et un chemisier blanc, enfin, si on ne prêtait pas attention aux épingles à nourrice et aux déchirures dans son pantalon qui accentuaient toujours son côté gothique. J'aurais pu la gifler à cet instant, lui faire regretter de m'avoir séparée de mon ange-soeur, mais ses yeux n'exprimaient aucune colère, ni satisfaction, seuls les remords s'y lisaient. J'ai compris qu'elle regrettait son geste. Elle a mis sa main dans mon dos et m'a poussée dans la grande bibliothèque où régnait un silence d'église. 

— Assieds-toi, m'a-t-elle ordonné après avoir fermé la porte derrière nous. 

J'ai obéi et pris place sur le grand canapé en cuir rouge sang. La pièce avait quelque chose de chaleureux, les livres étaient parfaitement alignés et sentaient bon le vieux et le cuir flétri. L'harmonie de la poussière s'effilochant sous les rayons du soleil, le parfum du bois verni et du vieux papier, tout s'accordait à merveille pour me mettre en confiance et en sécurité, je me sentais chez moi. 

Raven est allée s'asseoir sur un pouf oriental aux cordons dorés. Ses mains aux ongles noirs et manucurés posées sur ses joues, elle a soupiré. Elle est restée silencieuse pendant un moment, les yeux perdus dans le vide, j'ai cru y voir une larme qui brillait. Raven avait donc des sentiments ? Cette fille froide et dure comme la pierre était devenue aussi limpide et fragile que de l'eau pure, et en la voyant ainsi, si transparente, si triste, j'ai eu du mal à ressentir encore de la colère à son égard. Elle avait brisé l'amour qui était né entre Isaac et moi, et pourtant, dans ses yeux brillants de remords j'ai vu quelque chose de puissant, d'insupportable, un sacrifice qu'elle avait fait pour moi et d'où elle n'était pas sortie indemne. 

— Je sais que tu m'en veux, mais tu aurais fait pareil si tu avais été à ma place. 

— Non, je ne ferai pas la même chose ! Pourquoi sauver tant de vies alors que tous les humains sont destinés à mourir ! 

Elle a souri avec difficulté comme si le fait d'étirer ses lèvres nécessitait un douloureux effort. Ses lèvres tremblaient si furieusement contre ses dents tranchantes que du sang a coulé le long de sa bouche. 

— Tu es bien trop naïve. Aaron a raison, jamais tu ne serviras notre cause... 

— Évidemment ! ai-je grogné avec violence. Jamais je ne servirai une cause perdue d'avance ! 

Elle s'est ruée sur moi avec la vélocité d'une lionne et a pris mon visage entre ses griffes chaudes comme des braises. Son souffle brûlant et acidulé s'est engouffré dans ma poitrine et a électrisé chacun de mes membres. J'étais tétanisée. 

— Écoute-moi bien. On ne fait pas ça pour éliminer la mort, on fait ça pour sauver les gens qui méritent de vivre et qui ont été sélectionnés par les faucheurs. 

— Ce n'est pas l'Autorité qui choisit qui doit mourir ? 

Raven a pâli. Ses yeux s'étaient assombris davantage et elle a mis quelques secondes avant de me répondre. 

— Tout n'est pas si facile, Angela. L'Autorité a perdu le contrôle de la situation depuis trop longtemps. Les faucheurs n'en font qu'à leur tête, ce sont eux qui choisissent quelles âmes doivent être volées et ce sont eux qui décident de leur mort. 

— Et l'Autorité dans tout ça ? Que fait-elle ? me suis-je indignée, sur le point d'exploser. 

— Certaines personnes sont persuadées que l'Autorité a tout simplement abandonné, qu'elle ne croit plus à la race humaine depuis longtemps et que c'est sa manière à elle de punir les Hommes... 

— Je n'y crois pas ! Cette explication est bien trop simpliste, si l'Autorité n'avait plus foi en l'Homme, elle aurait provoqué un nouveau cataclysme. 

— Non, je crois en une autre théorie, mais sache que peu de personnes sont au courant et que tu devras garder ce que je vais te dire pour toi. 

Ses grands yeux noirs se sont joints aux miens, j'ai pu sentir dans ses prunelles qu'une flamme pure et puissante brûlait encore au fond d'elle. Raven avait un plan et j'allais en faire partie. Alors que j'avais perdu tout espoir, je me suis sentie totalement absorbée par ce regard et le courage qui entourait Raven d'une auréole rougeoyante. Elle représentait l'espoir, un espoir fou, qui pourrait peut-être sauver les deux nommes de ma vie. 

— On raconte que l'Autorité recrute de plus en plus d'anges, elle cherche à former des unités d'élite pour réduire l'appétit des faucheurs. Mais ce ne sont que des rumeurs, seuls quelques affranchis ont eu vent de cette histoire... 

Les pensées bouillonnaient dans ma tête. J'avais le tournis et j'ai dû me tenir au dossier du canapé pour me rattacher à la réalité. J'ai pris mon courage à deux mains et ai décidé de lui poser la question qui me brûlait les lèvres. 

— Et tu crois que je fais partie de cette unité, n'est-ce pas ? 

Gênée, Raven a détourné son regard du mien. Elle s'est relevée et est allée devant une étagère en bois précieux remplie de livres. Elle a tendu sa main blanche et a sorti un gros bouquin à reliure en cuir qu'elle s'est mise à feuilleter avec délicatesse. 

— Voilà, j'y suis, a-t-elle déclaré après avoir posé un doigt sur la page qui l'intéressait. 

Elle est venue s'asseoir à côté de moi et a ouvert le livre. Une créature merveilleuse était représentée sur la page de droite à côté d'une écriture manuscrite dont la langue m'était inconnue. C'était une femme magnifique, son corps mince et pâle était à peine couvert par un tissu blanc, presque vaporeux, ce qui révélait une petite poitrine soulevée de douleur, car elle était transpercée par une flèche d'or. Les bras ouverts, les jambes jointes, la créature statufiée dans les airs adoptait une position christique qui mettait en valeur ses immenses ailes dorées déployées dans son dos musclé. Je n'ai eu qu'à fermer les yeux pour l'imaginer volant au-delà des cimes, ses ailes d'aigle ouvertes à la caresse du vent. 

— Qui est-ce ? C'est étrange, elle me rappelle quelqu'un... 

— C'est normal qu'elle te dise quelque chose. Vous autres humains vénérez cet ange, mais sous un autre nom. Magdalena a eu bien des vies dans son existence d'ange supérieur, mais elle a marqué les esprits lorsqu'elle s'est sacrifiée pour la paix des hommes en mourant sur la croix. Elle était un ange supérieur, le seul à qui l'Autorité a offert le vrai don d'Éternité ainsi qu'une âme. 

— Comme moi, ai-je murmuré les yeux clos. 

J'étais perdue. Depuis le début, je n'avais pas une fois envisagé ma nouvelle vie d'un point de vue religieux. C'était trop tabou, trop dérangeant. L'Autorité et Dieu pouvaient-ils être une seule et même entité ? Jésus, Magdalena et moi-même étions nous de la même race ? Trop de questions se bousculaient dans ma tête, j'en avais presque le tournis. 

— Alors, tout ce que dit la Bible est vrai ? 

— Ce que tu connais de la Bible, du Coran ou de la To-rah est la vérité. Les anges s'adaptent à toutes les civilisations en fait et donnent aux humains une image qui correspond à leur mode de pensée, voilà pourquoi les textes sont différents. Si tu prends le temps de regarder de plus près, tu trouveras toujours des similitudes entre ces écrits religieux. Quoi qu'on dise, même si les Hommes se font la guerre pour des histoires de religion, il existe à la fois trois Dieux et une seule Autorité qui a su s'adapter à tous les modes de pensée. 

— Et Magdalena dans tout cela ? Qui est-elle ? 

— Magdalena a été bannie des écritures religieuses, mais on trouve sa trace sous la forme des plus grands prophètes, qu'ils prient le Coran, la Torah ou la Bible, ces prophètes ont été incarnés par Magdalena. Peu d'anges sont d'accord avec cette version, et ne parlons pas des humains qui se battent pour savoir si Jésus était le fils de Dieu. Pour les puristes, Magdalena n'était qu'une simple voleuse d'âmes qui a désobéi à l'Autorité pour se mettre au service des humains. Il faut les comprendre, avouer que l'Autorité a laissé tout son pouvoir à un ange et un seul, c'est difficile, surtout quand cet ange est destiné à sauver l'Humanité... 

Je pouvais sentir la chaleur des lèvres de Raven frôler ma joue lorsqu'elle parlait, nous étions très proches et j'avais l'impression qu'elle avait le pouvoir de me mettre en confiance. Tout à coup, un vent glacial a courbé mon échine, cette apparente sécurité me rappelait comment Isaac avait su me manipuler pour voler l'âme de mon père. 

— Tu veux m'utiliser, n'est-ce pas ? Tu espères que l'Autorité m'a choisie pour rétablir l'ordre ? 

— Oui, il y a de ça, a avoué Raven une main posée sur ma joue. Je pense que tu es de la même souche que Magdalena, c'est pour cela que les faucheurs sont constamment à tes trousses, tu représentes un trop grand danger pour eux. Mais je suis ton ange gardien et je te protégerai, quoi qu'il arrive. 

— C'est moi ou mon âme que tu cherches à protéger ? Je vous ai entendus l'autre soir ! ai-je hurlé les joues en feu. Vous cherchez à me séparer d'Isaac ! Tu ne veux pas me laisser le choix, n'est-ce pas ? 

Une goutte de sang a roulé de son œil. Ainsi les affranchis pleurent aussi, ai-je pensé en évitant les yeux perçants de Raven. Je me sentais mal, je n'aimais pas me battre avec elle alors qu'elle m'avait sauvé tant de fois la vie. 

— Raven, je crois que je l'aime, ai-je confessé la gorge nouée. 

Elle a relevé son visage couvert de rigoles sanglantes. J'ai eu du mal à soutenir son regard si triste, elle souffrait sincèrement et je ne pouvais l'ignorer. 

— Je ne veux pas te perdre, Angela ! J'ai été choisie pour être à tes côtés et je ne supporterai pas de te laisser mourir ! Il est venu pour toi ! C'est ton âme qu'il veut et si tu t'offres à lui, j'ignore comment je pourrais te sauver ! 

Ses paroles auraient dû me faire froid dans le dos, mais elles me réchauffèrent. Mon ange gardien soupçonnait Isaac de vouloir mon âme. Je m'étais peut-être trompée, mon père n'allait peut-être pas mourir. Alors pourquoi avais-je vu son enveloppe bleue ? Qui allait le tuer et quand ? Raven pouvait-elle avoir raison ? 

— Es-tu sûre de bien me connaître ? Et si j'avais vraiment envie d'être avec Isaac ? Malgré les conséquences, que ferais-tu ? 

— Alors il aura affaire à moi. Ton âme est bien trop précieuse, je ne le laisserai pas te faire du mal ! 

Raven a posé le livre sur la table basse et m'a prise dans ses bras. J'ai enfoui mon visage dans la chaleur cuisante de son cou, si douce, si rassurante. Malgré nos divergences, j'ai su à cet instant que Raven allait devenir une précieuse alliée dans les mois à venir. 

  

 

 

 

 

 

— Allez, Angie ! Encore un effort ! a hurlé Raven. 

J'étais essoufflée et épuisée, car Raven me dirigeait comme un vrai tyran. Les bras et épaules ouverts, je suis partie en brasse coulée me délectant de la douceur de l'eau sur ma peau. La natation me faisait un bien fou. Avec Raven tout était différent. Karl n'avait pas su s'y prendre correctement, simplement parce qu'il ignorait de quoi je souffrais. L'eau avait le pouvoir de calmer mes douleurs dorsales, et par-dessus tout, cela me permettait de penser librement à Isaac. Les vacances d'hiver avaient commencé et je ne supportais pas d'être séparée de lui. Je regrettais ce que je lui avais dit quand nous étions seuls dans les bois, mais qu'aurais-je dû faire ? Accepter la mort de mon père pour être avec lui ? Malgré Raven, je ne pouvais me résoudre à penser qu'Isaac voulait mon âme, car l'enveloppe bleue de papa gagnait en intensité de jour en jour, me rappelant que la fin était proche. J'avais envie de disparaître plutôt que de vivre avec le décès de mon père sur ma conscience pour aimer librement Isaac. 

Je suis sortie de la piscine pour rejoindre Raven qui m'attendait, une longue serviette blanche posée sur son épaule. Elle a ouvert les bras et m'a enveloppée dans un écrin doux et chaud comme un ventre maternel. J'ai soupiré en savourant la caresse du coton sur mon corps raidi par l'effort. Épuisée, je me suis assise au bord de la piscine de l'AAG afin de reprendre mon souffle. 

La grande salle de sport était aussi riche que les autres pièces. Trois bains chauds à la romaine bouillonnaient autour de moi, noyant les chandeliers d'or et les grands miroirs ornés de gravures anciennes d'une buée épaisse et parfumée. J'avais l'impression d'être une athlète que l'on prépare aux Jeux olympiques et j'appréciais le calme de cette grande salle où le soleil éclatait en gerbes d'or à travers la rosace colorée qui surplombait le dôme au-dessus de la piscine. 

— Tu es prête à y retourner ? a proposé Raven qui me massait les épaules à la manière d'un entraîneur de boxe. 

— Pourquoi fait-on cela ? ai-je demandé les yeux perdus dans l'eau. 

— Je te l'ai déjà expliqué des centaines de fois. Quand tu seras prête à devenir un ange, tes épaules se déploieront et se changeront en ailes. Pour le moment, tu dois les renforcer et apprendre à les utiliser, et seule la nage papillon peut t'aider. 

C'était difficile pour moi de m'imaginer avec des ailes étant donné que je n'avait jamais vu d'ange les déployer. 

Raven m'avait déjà dit que je n'étais pas encore prête à voir ma vraie nature, en fait au fond de moi, je rêvais d'être une simple mortelle, de continuer à voir Debbie et d'aimer Nicolas, et c'est cela qui plombait mon entraînement et m'empêchait de déployer mes ailes. 

J'ai plongé dans la piscine avec l'agilité d'un oiseau marin. Au fond du bassin, les yeux clos, j'ai savouré la caresse de l'eau sur ma peau. Je me sentais dans mon élément, seule et protégée, et pendant un instant, alors que mes poumons s'habituaient au manque d'oxygène, j'ai eu l'impression d'être plus forte, invincible, et cela m'a donné du courage. 

 

                

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

             CHAPITRE 21 

 

 

 

 

 

 

Je me suis vite sentie déprimée face à mon sauvetage raté. Les affranchis avaient beau m'expliquer que la mort était inévitable, je n'arrêtais pas d'avoir des remords et me culpabilisais sans arrêt de ne pas avoir pu sauver le petit garçon. 

J'étais seule dans ma chambre, assise devant la glace de mon armoire, j'examinais mon corps qui avait tant changé. Ce n'étaient pas mes épaules qui me choquaient le plus, mais mon regard qui devenait toujours plus perçant. Mes yeux s'étiraient comme ceux d'un rapace et leur teinte d'habitude dorée brûlait comme des pépites de feu. J'avais peur de ce que je devenais. Je voyais bien que les gens m'évitaient, et même mon brave psy de père ne semblait plus reconnaître sa fille. 

À la souffrance de me sentir différente s'ajoutait celle de l'abandon. Ses grands yeux gris et profonds me manquaient, ses serres noires et puissantes, son bec froid contre ma joue, Neige m'avait définitivement abandonnée. Je l'avais cherchée des jours et des jours depuis notre confrontation avec les faucheurs, et malgré le lien qui nous unissait, j'étais incapable de la retrouver. Le plus dur était de devoir supporter le fait qu'elle ne revienne pas vers moi. J'aurais pu penser qu'elle était morte dévorée par un animal sauvage, cependant mon instinct me disait que je l'aurais su. Non, ma chouette n'était pas loin, je le sentais, malheureusement quelque chose l'empêchait de m'approcher et cela me brisait le cœur. 

J'aurais aimé trouver un peu de réconfort auprès des affranchis qui me traitaient comme si je faisais partie de leur famille, mais je me sentais très mal à l'aise à leurs côtés. Ils gardaient toujours une certaine distance avec moi, et malgré tous leurs efforts pour m'accueillir dignement, les affranchis restaient profondément choqués par le fait que je ne me sois pas changée en ange après avoir empêché la mort d'un enfant. Pour eux, j'étais une curiosité ambulante. 

Je me sentais exclue, différente. Isaac me manquait. Je réalisais un peu tard que seuls lui et Neige avaient le pouvoir de donner un sens à ma vie, mais Zack était trop occupé à chercher l'âme qu'il devait voler alors que Neige m'avait totalement délaissée. Étendue sur mon lit j'ai éclaté en sanglots. Mes poings se sont mis à tambouriner mon matelas avec rage. Je voulais que tout redevienne comme avant. Je voulais revoir mon père et ma mère sourire, Noémie faire du cheval, ses longs cheveux frisés soulevés aux quatre vents, mais comme je vous l'ai déjà dit, je suis maudite. J'aurais pu sauver ma mère et mon amie, je ne l'ai pas fait, alors comment pourrais-je sauver mon père ? 

— Angie, je peux rentrer ? 

J'ai essuyé mes larmes et me suis glissée sous la couverture multicolore que ma grand-mère m'avait tricotée trois ans plus tôt, avant que le cancer ne l'emmène loin de moi. 

— Tout va bien, ma puce ? s'est inquiété mon père qui entrait timidement dans ma chambre. 

— Oui, ça va, ai-je menti en évitant son regard. 

— Bien. 

J'ai cru que notre échange était fini. Il est quand même venu s'asseoir sur le bord du lit, ce qui annonçait une longue et pénible conversation. Le psy allait prendre le relais. J'étais prise au piège. 

— Tu sais, on n'a pas beaucoup parlé ces derniers temps, Angela, et tu agis de façon assez étrange. 

— C'est rien, ce n'est qu'une mauvaise passe ! ai-je répliqué, décidée à clore cette conversation. 

— Cette explication ne me convient pas, ma puce. Il y a eu la fois où tu t'es trouvée dehors à moitié morte de froid, la semaine dernière quand tu es venue dans mon bureau alors que j'étais en pleine consultation avec ton camarade qui, soit dit en passant, n'est plus venu me voir, et maintenant, tu joues aux héroïnes en sauvant des gamins dans la rue ! Tu peux me dire ce qui se passe dans ta tête ? Parce que là, malgré mes compétences, je n'arrive pas à lire en toi. 

Mon père ne s'énerve jamais. Il reste toujours très calme, et ce, même dans les situations les plus difficiles. J'ai réalisé que cette situation le dépassait depuis longtemps, ébréchant la façade du psychologue toujours sûr de lui, le fragilisant et le rendant tout à coup aussi vulnérable et malheureux qu'au moment de la mort de maman. 

— Je sais que je suis un poids pour toi, papa, ai-je dit, la gorge nouée. Je ne voulais pas te blesser, moi non plus, je ne sais pas ce qui m'arrive... je... je n'arrive pas à expliquer tout cela. 

Il s'est rapproché et m'a prise dans ses bras. Ses cheveux en bataille sentaient bon le pin et le vent frais. Serrée contre lui, j'ai réalisé que j'allais aussi le perdre, qu'en lui sauvant la vie, je n'empêcherai jamais les faucheurs de lui prendre son âme. J'ai pleuré contre lui pendant de longues minutes. J'aurais voulu lui dire la vérité, or, je n'avais pas les mots suffisants pour expliquer la malédiction qui me frappait. 

— Je suis tellement désolée, papa, j'aimerais que maman soit encore là, mais je n'ai rien pu faire... 

Il a essuyé mes larmes de ses mains charnues et calleuses. Sa grosse moustache était trempée par mes larmes et ses yeux rougis par l'émotion. Ravalant sa peine, il a embrassé mon front et a quitté le lit. Debout devant mon armoire, il me tournait le dos pour cacher ses larmes. 

— Ce n'est pas de ta faute, Angie. Arrête de te culpabiliser, c'est ça qui doit te rendre malade. 

D'une certaine manière, mon père avait raison. En devenant un ange, je souffrais de savoir que j'aurais pu sauver ma mère et Noémie. Mais pour combien de temps ? Ma mère serait peut-être morte d'une maladie ou d'un accident domestique si elle n'avait pas pris sa voiture pour aller à ce stupide séminaire. Le passé me submergeait de remords et de colère. Mon père allait mourir lui aussi, et cette fois, je n'allais pas pouvoir l'aider car mes rêves n'étaient pas tournés vers lui. Je maudissais la jeune fille égoïste que j'étais, ainsi que mon obsession pour Isaac qui m'empêchait d'avoir des visions claires. Sans visions, mon père allait mourir trop jeune et m'abandonner. J'allais redevenir une orpheline et la pensée d'être à nouveau seule m'a arraché un sanglot. Il s'est retourné et m'a adressé un regard plein d'affection avant de me sourire. 

— Ça va aller, ma puce. J'ai deux petites choses pour toi, cela devrait t'aider à aller mieux et à penser à autre chose. 

Il a sorti une petite enveloppe couleur crème de la poche de son vieux jean délavé, et l'a déposée près de mon oreiller. Mon prénom était écrit en lettres dorées de la main de Déborah. Une belle écriture ronde, enfantine qui m'a fait penser à de la calligraphie elfique. 

— Et la seconde chose ? ai-je demandé, l'enveloppe contre ma poitrine. 

Un petit sifflement a surgi des lèvres de mon père, accompagné par un formidable battement d'ailes qui a fait frémir mon cœur. Neige s'est posée délicatement sur l'épaule de mon père et s'est mise à picorer affectueusement les bouclettes qui tombaient dans son cou. J'étais trop sous le choc pour prononcer un mot. Neige était de retour et ma vie reprenait tout à coup tout son sens. Je n'ai eu qu'à tendre le bras pour qu'elle vienne s'y percher, ses serres fraîches comme la glace s'unissant à ma peau hérissée par un frisson divin. La caresser, embrasser son bec nacré, plonger mes yeux dans les siens, tous mes gestes étaient à nouveau tournés vers elle, et le besoin insatiable de me fondre dans sa présence me comblait de bonheur. 

— Où l'as-tu trouvée ? ai-je demandé totalement bouleversée par le retour de ma chouette. 

— Elle errait autour de la maison depuis quelques jours. Il m'a fallu un moment pour l'attirer, mais deux ou trois souris et surtout le coup de main d'un ami ont réussi à la rendre un peu plus douce... 

— Merci, papa, c'est merveilleux. 

Son visage est devenu plus grave, son regard posé sur la chouette s'était noirci d'une ombre qui ressemblait à des reproches. 

— Je comprends ce qui te lie à cette chouette maintenant. Elle est vraiment formidable. Perdre un animal de cette qualité a dû être une épreuve pour toi. 

Les mots se voulaient rassurants, même si je pouvais sentir une colère sous-jacente vibrer derrière l'apparente douceur de mon père. Il était toujours en colère contre Neige et devait lui reprocher de m'avoir laissé tomber, mais son amour pour moi l'avait poussé à l'apprivoiser, et j'étais énormément touchée par son sens du sacrifice. Il a caressé doucement le crâne de ma chouette qui l'a remercié d'une béquée dans le creux de sa main. Un lien s'était créé entre eux. Mon père et Neige formaient un nouveau duo dont le seul but était de veiller sur moi. 

— Je t'aime, papa. 

— Moi aussi, ma puce. Au fait, il y a quelqu'un qui t'attend dehors. 

— Quelqu'un ? 

— Ne crois pas que j'ai réussi à attraper cette saleté de volaille tout seul ! 

C'est là que ça s'est corsé. Nicolas est entré dans ma chambre, les mains enfoncées dans ses poches trop profondes. Sa barbe avait encore poussé et ses yeux étaient un peu trop clairs à mon goût. Il faisait peine à voir et il n'était pas difficile de constater qu'il s'était donné beaucoup de mal pour moi. Je lui ai fait signe de s'asseoir sur le lit et il est venu. Il sentait bon le bois brûlé et avait les doigts encore couverts de suie. Je n'ai pas pu m'en empêcher, je l'ai saisi par le bout de son col roulé noir et l'ai attiré vers moi pour l'embrasser. Dès que mes lèvres ont touché les siennes, j'ai su que quelque chose n'allait pas. Aussi troublée que moi, Neige a poussé un cri strident et s'est envolée à l'autre bout de la pièce. J'étais terrifiée, j'aurais aimé que ce baiser représente autre chose qu'un simple remerciement, mais rien, il ne s'était rien passé. Nicolas et moi n'étions pas de la même espèce et ses lèvres n'avaient aucune saveur contre les miennes. C'était comme embrasser le vide absolu. Rien. Nada. Juste un océan de vide qui me rappelait combien j'étais seule et combien j'avais besoin d'Isaac pour être complète. 

Nicolas s'est relevé. Il avait la tête baissée, et sur sa joue une larme brillait. Neige s'est posée sur son épaule et a picoré la courbe de sa nuque avec affection, mais Nicolas est resté indifférent. 

— Je suis désolée, Nico, je n'aurais pas dû... 

— Non, c'est moi qui n'aurais pas dû être aussi stupide. Tu ne m'aimes pas, c'est clair à présent. Ne te force plus à m'embrasser si c'est par pure pitié ! 

— Pardonne-moi, je voulais être sûre de mes sentiments. 

— Je suis sûr d'une chose, Angie, c'est que tu étais bien contente que je sois là pour ta chouette, mais de moi tu n'en as rien à foutre ! 

— Ne dis pas ça ! 

Je me suis levée si vite que j'ai vu trente-six chandelles. J'aurais pu le retenir si les remords ne m'avaient pas clouée au sol, je suis donc restée plantée au milieu de ma chambre, le regardant partir sans dire un mot. Oui, c'est vrai, j'avais profité de lui, un simple humain qui avait sauvé ma chouette, et mon remerciement était un baiser maudit. J'étais écoeurée. 

Nicolas sorti, je me suis étendue sur mon lit, Neige sur ma poitrine, je caressais son bec froid comme la glace et me délectais de ses piaillements de bonheur. J'en aurais presque oublié l'enveloppe posée sur mon oreiller si mon portable ne s'était pas mis à vibrer en affichant le visage radieux de Déborah. J'ai décroché au bout de la quatrième sonnerie, trop occupée à profiter de Neige, je n'avais pas envie de gâcher nos retrouvailles à écouter les bavardages parfois puérils de ma copine. 

— Alors qu'est-ce que tu en penses ? a braillé Déborah avant que je lui dise bonjour. 

— Ce que je pense de quoi ? ai-je demandé, irritée par son débordement d'enthousiasme. 

— Mais de la fête ? 

— Quelle fête ? 

— T'as pas reçu ma carte ? 

Je me suis retournée et ai pris la carte que Neige tenait dans son bec. J'ai ouvert l'enveloppe où un faire-part blanc couvert de flocons argentés avait été glissé. Le texte m'a noué la gorge. 

 

 

Tu es cordialement invitée à ta propre fête de fin d'année qui aura lieu chez toi le vingt-trois décembre au soir. Mets ta plus belle robe, car ce sera TA soirée. Cendrillon ! 

 

 

Je n'arrivais pas à y croire, elle avait réussi son coup. Moi qui ne supportais plus les autres lycéens, j'allais devoir subir leur présence une soirée entière parce que ma meilleure amie avait eu l'idée brillante d'en parler avec mon père ! Je n'étais pas très enthousiaste, mais son geste me touchait. Déborah sentait que je n'allais pas bien et cette fête de fin d'année était un prétexte pour me remonter le moral. 

— Alors, tu es contente ? 

— Tu ne peux pas savoir à quel point, ai-je menti en pensant à tous les ados boutonneux qu'elle avait dû menacer pour qu'ils acceptent de venir chez moi. 

— Et puis, il y aura une personne un peu spéciale qui viendra, a-t-elle susurré sur un ton mystérieux. 

— Il... il a accepté de venir ? ai-je bégayé en sachant pertinemment qu'elle devait parler d'Isaac. 

— Évidemment ! Zack a immédiatement accepté mon invitation ! Il est trop craquant, j'te jure ! Il m'a tout de suite demandé quelles étaient tes fleurs préférées pour te les offrir à la soirée ! Ce garçon, c'est un rêve ! 

Au-delà de la référence à « Retour vers le Futur », ma copine avait totalement raison. Isaac incarnait le parfait partenaire pour une fête d'une telle envergure. Déborah allait m'en mettre plein la vue, mais elle avait déjà fait le maximum en invitant « l'homme » de ma vie. J'étais tout de même déboussolée par la peine que j'avais pu infliger à Nicolas, et anéantie parce qu'il ne viendrait certainement pas. Je ressentais le besoin de parler de mes sentiments pour Nicolas à Debbie, mais je n'y arrivais pas. Comment aurais-je pu lui expliquer que j'étais folle amoureuse de Zack et bouleversée par ma récente altercation avec Nicolas ? J'étais prise entre deux sentiments, l'amour et une amitié si forte qu'elle s'en rapprochait. Nous sommes restées un moment au téléphone. Déborah m'expliquait qu'elle voulait se payer les services d'un chanteur de bal pour la soirée, qu'elle avait prévu une décoration du tonnerre et plein d'animations, et moi de mon côté, j'étais totalement muette, encore sous le choc. Je n'arrivais pas à réaliser qu'Isaac allait venir chez moi. 

 

            

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

            CHAPITRE 22 

 

 

 

 

 

 

Déborah m'avait emmenée dans un grand magasin de farces et attrapes. Elle courait partout, son caddie débordait tellement de cotillons, de bougies blanches, de faux chandeliers d'argent et de vaisselle en carton couverte de paillettes, qu'elle avait du mal à le pousser. Mon père lui avait donné un budget dont j'ignorais le montant, et j'angoissais rien qu'en sachant que ma dépensière de copine détenait un chèque vierge à mon nom. Déborah n'a jamais eu de limites dans ses dépenses et à sa manière de remplir le chariot, je craignais qu'elle ne dilapide les économies de mon père. 

— Tu es sûre que l'on aura besoin de ça ? ai-je remarqué en sortant un énorme bonhomme de neige en polystyrène du caddie. 

— Bien sûr ! s'est enthousiasmée Debbie qui ne tenait plus en place. Tous ces achats auront leur utilité dans la fête, tu verras, ce sera magnifique ! Imagine, une fête sur le thème de l'hiver, la neige, la glace et la pureté ! Tout cela réuni à un jour du Réveillon, dans le chalet de ton père ! On sera en plein dedans ! 

Elle avait les joues en feu et ses mains tremblaient sur le caddie. Tout excitée à l'idée d'organiser la fête du siècle, elle s'est emparée d'un lot de flûtes à champagne bleu turquoise et l'a balancé dans le chariot. 

— Tu n'es pas obligée de faire tant d'efforts, d'ailleurs je n'ai jamais rien demandé..., ai-je risqué les yeux rivés sur mes pieds. 

Déborah n'a pas démarré au quart de tour comme je l'avais prévu, au lieu de se mettre à hurler ou à pleurer, mon amie m'a prise dans ses bras et a planté un gros bisou mouillé sur ma joue. 

— T'inquiète pas, ma poule, cette fête, ce sera l'occasion de se faire plaisir et de voir des gens que tu aimes... ou qui t'aimeront après avoir découvert que tu es une fille géniale ! Sérieux ! Tout le monde devrait avoir une Angie à la maison ! 

La sueur coulait le long de ma nuque. Se pouvait-il que ma meilleure amie me connaisse si peu ? J'avais envie de la secouer, de lui dire que je n'avais pas d'autres amis à part elle, mais j'ai vu à son sourire qu'elle me cachait quelque chose. 

— Il y aura qui à cette fête ? 

— À peu près tout le lycée, a répondu mon amie un grand sourire aux lèvres. 

— Mais je ne m'entends avec personne au lycée ! 

— Eh ben alors ? Moi, ils m'appellent bien Deb la Débile, et ça ne m'a pas empêchée de les inviter ! Raison de plus pour le faire ! a joyeusement répliqué Déborah. Il est grand temps que tu te fasses des copains, Angela, et puis ton père est d'accord avec moi, donc l'affaire est close ! Cette fête aura lieu et tu ne le regretteras pas ! 

— Reste à savoir comment tu les as convaincus de venir... 

— Oh ! Tu doutes de mon pouvoir de persuasion ou quoi ? 

Elle s'est affublée d'un chapeau de sorcière et d'une baguette magique qu'elle tenait dans sa main. Paradant autour de moi avec sa baguette braquée sur mon front comme un flingue, elle essayait de remuer son nez à la manière de Sam dans « ma sorcière bien-aimée » sans succès ! À part celui de m'avoir fait sourire alors que j'étais en colère contre elle. 

— Tu ne reconnais donc pas une grande sorcière quand tu me regardes ! Donne-moi trois petites heures et le chalet de ton père sera le palais des glaces, un paradis de la danse où tous les invités déguisés pourront s'amuser auprès de la reine et du roi de la soirée ! 

— Le roi ? 

— Bien sûr ! Il te faut un roi, n'est-ce pas ? 

— Ah ouais ! Et qui va accepter de sortir avec Mademoiselle Alain Bernard, selon toi ? me suis-je écriée, les joues en feu. 

Bien qu'elle soit mon amie et que ses intentions sont toujours les meilleures, j'avais du mal à contenir ma colère. Pour qui se prenait-elle pour diriger ma vie et choisir les garçons avec qui je devais sortir ? J'en avais déjà assez que l'Autorité manipule ma vie, je ne souhaitais pas que ma meilleure amie fasse de même. 

Déborah a retiré son chapeau qu'elle a balancé avec rage dans un rayon. Ses jambes tremblaient, ce qui faisait vibrer les grelots accrochés à ses boots vert fluo. Elle avait l'air d'une gamine à la limite de faire un caprice au beau milieu d'un supermarché. 

Pourtant, à ses yeux pleins de larmes, je pouvais deviner qu'elle était profondément blessée par mon comportement. 

— Écoute, Deb, ça me fait plaisir que tu veuilles organiser cette fête, mais ne prends pas tout cela à cœur, enfin tu me connais, je suis plutôt introvertie et casanière comme fille... et puis quel genre de mec voudrait sortir avec moi ? 

— Le genre de mec que toutes les filles voudraient avoir ! Il a accepté de venir, alors tu ne vas pas tout gâcher simplement parce que tu te trouves moche ! 

Mon cœur s'est mis à battre très fort, et mes épaules ont eu du mal à ne pas tressaillir sous le poids de l'émotion. 

— Isaac est le roi ? 

— Zack, a corrigé une voix douce comme le miel. 

Je me suis retournée si vite que j'ai failli renverser le caddie sur ma copine qui était morte de rire. Isaac était splendide. Vêtu d'une chemise blanche, le col ouvert sur ses pectoraux d'athlète, on pouvait voir la pureté incandescente de sa peau d'ange. Il a passé sa main dans ses cheveux d'or avant de murmurer un salut plein de tendresse. Je n'arrivais pas à y croire, Isaac était revenu vers moi et toute colère à mon égard avait disparu ! Avait-il enfin compris mon choix de devenir une affranchie pour sauver mon père ? J'avais envie de lui sauter au cou et de l'embrasser, poser mes lèvres sur ses stèles glacées et sensuelles, mais je devais me retenir pour ne pas choquer Déborah qui ne savait rien de notre relation. 

— Hum, hum, je crois que je vais vous laisser tous les deux ! J'ai encore plein de choses à acheter ! s'est réjouie Deborah les yeux pleins d'étoiles. 

Je nageais en plein délire. Déborah avait organisé un rencard entre Zack et moi. Au-delà de me ravir, cette initiative me terrifiait, étant donné qu'Isaac m'ignorait royalement depuis notre premier baiser. Il a passé son bras autour de mes épaules et m'a attirée un peu contre lui, ce qui a fait sourire Déborah. Elle avait la même expression que lorsque nous regardions des films à l'eau de rose avec Meg Ryan ou Julia Roberts, elle était aux anges si j'ose m'exprimer ainsi. 

— T'inquiète pas, Deb, je m'occupe d'elle et puis je n'oublie pas la mission que tu m'as confiée, a dit Zack sur un ton mystérieux. 

Il a retiré son bras de mes épaules et est allé embrasser Deborah sur la joue. Un sombre sentiment de jalousie m'a envahie à l'idée que ma copine devait comploter tout cela avec Zack depuis un moment, et puis j'étais surtout en colère contre cet imbécile d'ange qui jouait avec mes émotions. Déborah, dont les joues étaient devenues cramoisies, m'a adressé un clin d'œil et est partie avec son caddie comme une aventurière à la chasse au trésor. 

— Eh bien, je crois que je vais devoir te prendre sous mon aile, a murmuré le voleur d'âmes à mon oreille. 

— Au cas où, j'en ai déjà des ailes, alors n'essaie pas de me draguer avec ça ! ai-je répliqué sèchement, car j'étais encore irritée par son comportement. 

— Parle encore plus fort, la nageuse olympique ! s'est-il moqué en riant de bon cœur. 

C'est la première fois que j'entendais son rire. Un son chantant et harmonieux comme le gazouillis d'un oiseau ou le bruissement du vent dans un arbre. J'en étais toute déboussolée et j'ai dû me faire violence pour ne pas craquer et me pendre à ses lèvres fraîches si divinement douces. Ses lèvres s'étaient étirées en un sourire enfantin et j'ai su qu'il ne cherchait plus à me séduire, il comprenait la nature de mes sentiments et se comportait de manière naturelle. J'ai glissé ma main dans la sienne et l'ai entraîné dans une cabine d'essayage pour qu'on puisse parler à l'abri des regards. 

— Oh ! Pas si vite ! s'est réjoui l'ange alors que je le faisais s'asseoir sur un petit banc. 

— Chut ! 

J'ai fermé le rideau rouge et me suis assise à côté de lui. Je suis restée silencieuse un moment, profitant simplement de sa présence près de moi. L'espace était exigu et un peu sombre, mais il avait le mérite de me rapprocher de lui et de nous garder loin des quelques clients qui traînaient dans les rayons. 

— Alors, tu vas me dire ce que tu veux à la fin ? a-t-il chuchoté. 

Ses yeux brillaient dans la pénombre, il était si beau que j'avais du mal à respirer. J'en oubliais presque ce que je voulais lui dire, tant j'étais à sa merci. J'ai ravalé la boule au fond de ma gorge ainsi que ma peur, et ai pris une grande inspiration. 

— Pourquoi es-tu revenu ? Et pourquoi m'as-tu ignorée ces derniers jours ? 

— Simplement parce que j'éprouvais de la colère et... de la peur. J'avais peur de te perdre ! Je ne voulais pas que tu rompes le lien qui nous unit en t'affranchissant, et j'étais déprimé à l'idée que tu le fasses... 

Je suis restée de glace, même si mon cœur battait trop fort. Il fallait que je l'interroge, que je sache enfin quels étaient ses sentiments pour moi, et surtout, s'il allait tuer mon père. 

— As-tu eu le don de révélation depuis la dernière fois ? 

— Non, a-t-il immédiatement répondu. 

— Et mon père, tu sais qui va prendre son âme si ce n'est pas toi ? 

— J'en ai aucune idée. Les anges ne travaillent qu'en binôme. Je suis une exception, ne l'oublie pas. Les autres voleurs d'âmes ne communiquent pas avec moi, autant tu peux voir la mort par avance, autant moi qui suis censé la provoquer, je suis incapable de voir à qui je dois retirer une âme ! Je suis le pire voleur d'âmes de tous les temps ! 

— Bien, ai-je soupiré à la fois rassurée et effrayée. Le positif dans tout ça, c'est que je peux te faire confiance... 

Je me suis blottie contre son torse de pierre tombale, savourant son merveilleux parfum minéral. J'étais si à l'aise, la tête appuyée sur ses pectoraux, que j'ai dû m'endormir contre lui, parce que le proprio du magasin est venu nous chasser à grand renfort d'injures. Dès que le propriétaire, un vieux grincheux ventripotent, a posé son regard sur Zack, un parfum d'herbes de Provence et de terres arides a envahi l'atmosphère. J'ai serré la main d'Isaac pour l'empêcher de manipuler l'homme, or cela n'a fait qu'accroître le parfum qui s'était chargé d'effluves méditerranéens et d'étés passés sur des terrasses à boire l'apéro avec des copains. 

— Nous avons encore des achats à faire, Monsieur, si vous le permettez, a déclaré Zack sur un ton si hautain qu'il a hérissé les poils de ma nuque. 

L'homme s'est confondu en une multitude d'excuses, se courbant comme un larbin devant son maître. Le contraste avec le malpoli qui voulait nous jeter à coups de pieds aux fesses et cet homme qui paraissait sur le point de lécher les bottes d'Isaac était hallucinant et franchement dérangeant. 

— Tu n'as pas le droit de manipuler les gens comme ça, ai-je murmuré une fois l'homme derrière son comptoir. 

— Oh ! Mais c'est rien du tout ça ! Je l'ai juste mis en confiance ! Toi aussi tu sauras le faire un jour, tu verras, c'est... kiffant ! C'est bien comme ça que les mortels le disent, non ? 

— Tu n'es qu'un manipulateur, Isaac ! Un voleur ! D'ailleurs, je ne sais même pas si Isaac est ton vrai prénom, vu que tu as subtilisé l'identité d'un autre ! 

— Je m'appelle bien Isaac, c'est pour cela que j'ai choisi de prendre cette identité. C'était le seul moyen de te rencontrer et de te rappeler qui j'étais vraiment. Personne ne se souciait de ce garçon et je devais rentrer au lycée, alors je lui ai volé son identité. Tu comprends ? 

— Non, je ne comprends pas. Ce que je vois, c'est que tu joues avec moi. Tu as aussi utilisé tes pouvoirs pour me mettre en confiance, n'est-ce pas ? Combien de fois m'as-tu manipulée avant de savoir que tu ne pouvais pas prendre mon âme ? 

— Chut, moins fort, Anya... Écoute, l'odeur que tu sens quand je suis là, c'est la mienne. Je voulais que tu saches qui je suis dès le départ, a-t-il avoué les yeux brillants d'émotion. 

— Ça voudrait dire que... que je... 

— Que tu m'aimes depuis le début, a complété mon ange après avoir déposé un baiser sur mon front. 

Un frisson voluptueux a parcouru tout mon corps transi par cette révélation. Enfin, je comprenais que les sentiments qui nous unissaient étaient sincères et non factices. J'étais totalement déboussolée, j'avais envie de rester contre lui, perdue dans ses bras robustes et frais, de me fondre entièrement dans sa bouche douce comme l'eau d'un lac et d'y disparaître à jamais. Tout ce que j'avais ressenti, tout ce que j'avais pris pour de la manipulation était bien réel. Mes sentiments, les siens, les battements frénétiques de mon cœur quand ses yeux croisaient les miens, tout était vrai, et à présent, enlacée par ses bras, je ne pouvais que remercier l'Autorité de m'avoir offert cette opportunité. J'avais le choix et c'est lui que je voulais choisir. L'ange abandonné, seul. Isaac. Il était mon ange-sœur. 

— Prête à choisir ton costume ? 

— De quel costume parles-tu ? 

— De celui que je suis censé t'aider à choisir ! Tu es ma reine et je suis ton roi, tu l'as déjà oublié ? 

Je n'avais encore jamais vu Isaac aussi enjoué, et je dois avouer que j'appréciais énormément sa bonne humeur et ses sourires chaleureux, on aurait presque pu le prendre pour un simple mortel, je dis bien « presque », parce que sa beauté et sa voix ensorcelaient tout ce qui l'entourait. 

— C'est donc ça ta mission ? ai-je demandé, les yeux toujours scotchés sur son splendide torse imberbe. 

Il a dévoilé ses merveilleuses dents blanches et a passé sa langue dessus comme un humain qui réfléchit. Mon cœur battait vraiment trop fort, et à la vue de sa bouche humide, j'ai cru défaillir sous le flot de désir qui s'abattait sur moi. 

— J'ai promis de ne rien dire, a chuchoté mon ange avec malice. 

Il a pris ma main dans la sienne et m'a emmenée à l'autre bout du magasin, où le gros grincheux ventripotent exposait ses plus beaux costumes. Je me suis laissé porter par la puissance de ses pas, effleurant le linoléum dégradé avec la légèreté d'une patineuse artistique. Mes pieds ne touchaient plus le sol tout comme ceux d'Isaac, ils flottaient légèrement vers de merveilleuses robes à crinoline. 

Nous étions entourés par une vingtaine de penderies sur roulettes où étaient accrochés des déguisements tous aussi hétéroclites les uns que les autres. On passait des grands classiques comme Zorro, Peter Pan ou Superman, à des costumes plus légendaires comme celui de Marie-Antoinette, Napoléon ou Louis XIV. Je n'étais jamais entrée dans une telle caverne aux trésors. Les costumes ainsi suspendus n'attendaient qu'à être portés pour prendre vie, et leur beauté me donnait envie de tous les essayer. Mon premier réflexe a été de m'approcher d'un présentoir sur lequel était accrochée une robe faite de feuilles mortes où d'immenses ailes en tulle vert s'échappaient du dos. 

— Tu ne vas pas me dire que tu crois en de telles sottises ? s'est étonné Isaac qui était coiffé d'un chapeau de mousquetaire doté d'une grosse plume rouge. 

— Très mignon ton chapeau, ai-je rétorqué en passant la robe autour de mon cou. 

Dans le miroir disposé au centre du magasin, nos reflets avaient l'air décalé, comme si nous n'avions besoin de rien pour nous sublimer. Ce costume de Tinkerbell que j'aurais adoré porter quelques mois auparavant était terne et sans intérêt sur ma peau diaphane, et les ailes dans mon dos terriblement artificielles. 

— Alors, tu vois qu'il n'est pas fait pour toi ! Tu es bien trop belle pour un costume de gamine..., il te faut quelque chose d'une plus grande envergure. 

— De toute façon, on dirait bien que c'est à toi de choisir, alors très cher roi, qu'avez-vous à me proposer ? ai-je demandé en faisant une courbette. 

Il s'est baissé à son tour et a déposé ses lèvres sur ma main. Une délicieuse décharge électrique a parcouru mon dos tandis qu'il m'aidait à me relever. Il a glissé ses doigts entre les miens, et m'a emmenée vers d'autres présentoirs un peu à l'écart des autres. À la vue des merveilleuses robes enfermées dans des housses transparentes, j'ai d'abord cru que Zack envisageait de me déguiser en jeune mariée, mais il a détourné son regard des robes incrustées de faux diamants et est allé à un comptoir où se tenait un vieil homme occupé à recoudre les écailles d'une queue de sirène. Le vieil homme, vêtu d'un pull aux couleurs de Noël, a relevé ses lunettes en demi-lunes qui tombaient sur son nez crochu et a réajusté le volume de son Sonotone qui pendait le long de son cou ridé. 

— Ah ! Monsieur Hayden ! Vos commandes sont prêtes ! 

Le tailleur s'est baissé sous son comptoir, et en a sorti deux paquets identiques emballés dans du papier de soie bleu et fermés par d'imposants rubans. 

— Merci, Monsieur, et passez de bonnes fêtes, a déclaré Isaac les bras chargés. 

— Tu ne payes pas tes articles ? ai-je demandé une fois dehors. 

— Les costumes sur mesure sont payables d'avance. Tu me prendrais donc pour un vulgaire voleur ? 

J'ai saisi les paquets et les ai étreints, trop heureuse de pouvoir garder près de moi un cadeau dont j'étais sûre qu'il serait exceptionnel. 

— Tu veux dire que tu as fait faire un costume spécialement pour moi ? me suis-je étonnée trop curieuse de savoir ce que contenaient les paquets. 

— Non. Spécialement pour nous. On sera bien le roi et la reine de cette soirée, tu peux en être sûre. 

Il a hésité un instant, ses dents ivoire mordillant ses lèvres pâles, il s'est penché et m'a embrassée. La douceur de ses lèvres a enflammé mes sens, j'étais tellement troublée par son baiser que j'en avais le tournis. Les paquets sont tombés de mes mains tremblantes, mais Isaac les a rattrapés en un éclair. En le voyant ainsi, si rapide et si beau, je me suis dit que je n'étais vraiment qu'au début de ma transformation d'ange et que moi aussi, un jour, je volerais par-dessus les cimes, mes ailes déployées et ma main dans la sienne. 

— Tout va bien ? 

J'ai hoché la tête et ai repris sa main. Marchant dans la ville, nous avions l'air d'un couple ordinaire, même si Zack avait la fâcheuse manie de flotter plutôt que de marcher. La nuit est rapidement tombée sur la ville silencieuse tandis que nous marchions main dans la main en direction de la maison. La lumière étrange qui entourait le corps d'Isaac brillait dans la nuit comme l'enveloppe spectrale de la lune. J'avais besoin de me confier à lui, mais quelque chose m'en empêchait, comme si le fait d'en parler allait précipiter le jour de sa mort. Tout ce que je désirais, c'était passer un moment avec lui, jouir de sa présence, de ses lèvres de glace et de la caresse de son parfum enivrant. 

— Ça va, Anya ? 

— Oui, pourquoi ? ai-je demandé, les yeux tout embrumés de fatigue et de désir. 

— Tu as soupiré. Tu pensais à quelque chose en particulier ? 

— Je pensais à la chance que j'avais de t'avoir ! 

Je me suis jetée à son cou et ai entouré sa taille de mes cuisses. Mes mains posées sur son visage divin j'ai essayé de sonder ses yeux d'argent, y cherchant un indice, une pensée qui aurait pu m'indiquer le jour de sa mort, mais il restait impénétrable. Véritable statue de marbre aux grands lacs gris, Isaac demeurait un mystère. Un mystère dans lequel je voulais me noyer et disparaître. Pour la première fois depuis notre rencontre, j'ai posé délicatement mes lèvres sur les siennes, profitant de chaque détail, chaque relief, chaque saveur de sa bouche offerte. Je me suis évanouie dans le froid brûlant de son baiser, fermant les yeux à la nuit et à la sourde rumeur qui envahissait les bois, lorsqu'une douleur intense a transpercé ma poitrine. Je suis tombée sur le sol enneigé près d'Isaac qui se tenait les côtes, le visage déformé par la douleur. Je venais d'avoir un flash, à nouveau le corps d'Isaac s'écrasait dans le vide sans que je puisse le sauver. 

— Qu'est-ce qui t'arrive ? s'est soucié Isaac, le front couvert de sueur. 

Il grimaçait sous la douleur et cela me faisait encore plus mal de savoir qu'il souffrait à cause de moi. 

— Tout va bien. Viens, ma maison n'est plus qu'à trois cents mètres d'ici ! me suis-je exclamée en faisant comme si de rien n'était. 

— Tu en es sûre ? Tu sais très bien que nous sommes entièrement liés, si tu me caches quelque chose, je le saurai un jour ou l'autre, dit-il ses mains encadrant mon visage comme dans un écrin de douceur. 

— Ne t'en fais pas pour moi, cela doit être dû à ma mutation, dis-je mes yeux plongés dans ses lacs d'argent. 

— Si c'est bien ta mutation qui s'accélère, nous serons bientôt réunis, et je suis sûr que la mémoire nous reviendra à tous les deux. J'aimerais tant pouvoir me rappeler de notre vie passée, savoir comment tu es devenue mon ange-soeur, murmura-t-il tout en me serrant contre son torse de glace. 

— Moi aussi j'aimerais en savoir plus. Pourtant, même si je te connais à peine, il m'arrive souvent de penser que nous nous connaissons depuis toujours, bien avant ma naissance, ai-je avoué la gorge nouée par l'émotion. 

Il a relevé mon menton avant de poser ses lèvres sur ma tempe où une veine palpitait un peu trop fort. J'étais tellement bien, et pourtant, je ne pouvais lui avouer que j'avais vu sa mort prochaine, je ne pouvais me résoudre à détruire cet instant magique. Pour une fois qu'il se confiait à moi ! 

— Bientôt mon ange, je suis sûr que nous serons bientôt réunis et que je n'aurai plus à travailler avec les faucheurs. Nous formerons un couple comme tous les voleurs d'âm... 

J'ai posé ma main sur ses lèvres pour le faire taire. Je ne voulais pas l'entendre prononcer ce mot que je détestais tant. Moi, une voleuse d'âmes ? Tout ce qui m'importait, c'était d'être dans ses bras, et de l'aimer, le reste ne me concernait pas. 

Ses lèvres s'attardèrent sur mes doigts, les embrassant un à un, ce qui me fit frissonner de la tête aux pieds. 

— Tout ce que je veux, c'est pouvoir t'aimer, ai-je dit le souffle coupé par mes larmes. 

— Alors nous partirons tous les deux. Je veux que tu sois heureuse. 

J'ai ravalé les larmes qui bloquaient ma respiration. Je ne voulais pas le perdre. J'ai glissé ma main dans la sienne et l'ai forcé à me suivre en marchant à grandes enjambées. Il ne devait pas savoir, pas pour le moment. Si notre histoire d'amour devait avoir lieu, je ne souhaitais pas la gâcher en annonçant à mon petit ami que mon don de révélation était si développé que je pouvais voir la mort des anges en plus de celle des mortels. 

Mon père nous attendait devant le chalet qu'il avait recouvert de guirlandes bleues et blanches qui clignotaient au cœur de la nuit. Décidée à dissimuler la peur qui s'agrippait à ma gorge, j'ai sauté dans ses bras pour l'embrasser. 

— Alors tu te crois à Las Vegas, maintenant ? l'ai-je taquiné alors que le goût métallique s'intensifiait dans ma bouche. 


— C'est ta copine fofolle qui a choisi la déco, alors si t'es pas contente, va voir le maître d'œuvre ! a-t-il rectifié un sourire aux lèvres. 

J'ai enlacé très fort mon père contre moi, comme si je voulais à jamais graver l'empreinte de son corps contre le mien. La douleur dans ma poitrine ne s'était pas apaisée, me rappelant sans cesse que les faucheurs n'étaient pas loin et se préparaient à frapper les deux êtres les plus importants de ma vie. 
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Je suis restée cloîtrée dans ma chambre toute la journée. Deb m'avait interdit l'accès au couloir et à l'étage inférieur où elle se démenait pour préparer la fête. Les heures avançaient à reculons et ma chambre se rétrécissait sur moi. J'avais le tournis et envie de sortir prendre l'air, mais les relents de pourriture m'ont avertie de la présence des faucheurs dès que j'ai ouvert la fenêtre. La douleur dans ma poitrine s'est intensifiée lorsque mes mains se sont posées sur l'encadrement en bois, cette fois j'en étais sûre, les faucheurs ne venaient pas pour chercher mon père. Ils étaient là pour moi. L'avertissement était toujours présent dans ma mémoire et je pouvais encore sentir la brûlure du sang du faucheur sur mon visage. J'avais sauvé la vie d'un petit garçon et ils devaient se venger. 

J'ai refermé la fenêtre ainsi que les volets pour avoir plus de tranquillité. Dressée sur mon globe terrestre, Neige faisait sa toilette avec minutie en picorant ses ailes du bout de son bec. Sa présence m'aidait à tenir le coup et me rendait plus forte. Avec elle, j'avais l'impression de pouvoir combattre une armée de faucheurs tant elle ravivait mon courage, et surtout mon désir de vivre pour elle et auprès d'elle. 

J'ai sifflé et l'ai laissé se poser sur mon avant-bras. Ses griffes glacées ont entouré ma peau avec délicatesse y laissant une fraîcheur agréable comme un bracelet un peu trop lourd. 

— Comme j'aimerais que tu rencontres Zack... 

Neige a légèrement tressailli sur mon bras, ses yeux se sont d'abord fermés puis rouverts, comme si elle n'avait pas voulu entendre cette phrase. J'ai souri à la vue de sa mine abattue, ou de ce que j'estimais en être une, puis ai déposé un baiser entre ses yeux qu'elle a fermés pour mieux le savourer. 

— Tu aimerais m'avoir pour toi toute seule, n'est-ce pas ? 

Neige a tourné la tête à 360° et est restée immobile, ses yeux de cendre rivés sur le gros paquet posé sur la chaise de mon bureau. Sa jalousie me dépassait, et l'envie de la présenter à Isaac me travaillait depuis quelque temps. Si Isaac voulait mieux me connaître, il fallait qu'il rencontre Neige que je considérais déjà comme faisant partie de moi, une partie dont j'étais incapable de me séparer. 

Des cris ont retenti dans le salon et m'ont sortie de ma rêverie. Ce n'était que Déborah qui s'extasiait sur ses créations. Je m'en voulais un peu de gâcher l'effet de surprise avec mon ouïe super développée, car j'entendais tout ce qu'elle complotait et savais par avance que des tentures blanches avaient été accrochées au plafond pour créer un dôme, qu'une statue de glace devait être livrée et installée juste devant le chalet, et qu'elle espérait que j'apparaisse en haut de l'escalier avec Neige sur mon épaule. Une vraie fête de contes de fées ! 

Dix-neuf heures n'allaient pas tarder à sonner et j'ignorais toujours ce que contenait le paquet qui m'attendait sur la chaise à roulettes. Lisant dans mes pensées, Neige s'est élancée sur le paquet qu'elle a essayé de soulever, en vain bien sûr. Lorsque je l'ai pris dans mes mains, l'odeur d'Isaac a envahi mes narines. J'avais hâte que la soirée commence pour danser avec lui, reposer ma tête sur son épaule et profiter de la caresse de son souffle sur ma nuque. 

Neige a poussé un cri perçant pour me ramener à la réalité. Je lui ai tiré la langue et ai ouvert le cadeau qu'Isaac m'avait offert deux jours plus tôt. J'ai immédiatement été éblouie par la blancheur immaculée de mon costume. J'ai soulevé la robe en tulle transparent et l'ai déposée sur mon lit pour mieux l'admirer. C'était une merveille, un assemblage parfait de froufrous et de rubans de tulle couverts de cristaux qui brillaient comme des diamants. Derrière moi, Neige s'attaquait aux restes du paquet qu'elle déchirait à coups de bec. Je me suis retournée pour récupérer les morceaux éparpillés dans ma chambre lorsque j'ai vu qu'une longue plume blanche sortait de l'emballage bleu nuit. 

J'ai ouvert l'emballage et ai découvert un splendide diadème fait de plumes et de petits cristaux argentés - entre nous, je pense que Zack voulait vraiment que je sois la reine de la soirée ! - que j'ai posé sur mes cheveux ramenés en chignon. La couronne de plumes était fabuleuse, pourtant, ce n'était qu'un simple accessoire à côté des immenses ailes qui s'ouvraient en arc de cercle au-dessus des épaules pour mieux retomber au niveau des cuisses. Je me suis empressée de me déshabiller, ai enfilé les dessous les plus blancs qui se trouvaient dans mes tiroirs et ai hésité un moment avant de mettre la robe. J'allais apparaître en ange devant tout le lycée et cela me fichait une peur bleue. J'avais peur qu'une personne découvre qui j'étais vraiment, et en même temps j'étais trop excitée à l'idée de porter une robe aussi merveilleuse. 

La robe a glissé sur mon corps à moitié nu comme de l'eau fraîche, épousant et caressant chacune de mes formes. On aurait cru qu'elle était faite d'écume tant elle ondulait en vagues de tulle sur ma peau trop pâle. Un profond décolleté fait de plumes embrassait ma poitrine et découvrait mes épaules ainsi que mon dos qui était presque nu. Le bas était une superposition de volants de tulle blanc qui épousait merveilleusement mes cuisses et se fendait au niveau de mon genou gauche, y découvrant ma jambe et mon pied menu. 

Jamais dans mes rêves les plus fous je n'avais imaginé porter une telle merveille. J'en avais le souffle coupé tant mon cœur battait fort dans ma poitrine. J'ai passé mes bras dans les bretelles qui maintenaient mes ailes et me suis regardée dans la glace. J'avais du mal à me reconnaître tant le costume mettait en valeur mes formes androgynes. Tout ce blanc, toute cette candeur m'éblouissait et rendait mes yeux dorés encore plus perçants que d'habitude. J'ai immédiatement su que je n'aurais pas besoin de me maquiller ni de porter un bijou ou des chaussures, Isaac m'avait offert ce costume pour que je sois face à l'ange que j'allais devenir, et plus je me regardais, plus j'admirais mon reflet dans le miroir. 

Je ne m'étais jamais trouvée belle et enfin, grâce à Isaac, j'acceptais mon corps maigre et terne ainsi que mon regard de feu. Je n'étais pas belle, ni jolie, mais tout simplement ensorcelante et fascinante. Tout en moi avait changé, tout était devenu surnaturel, je n'étais plus une fille de seize ans, pas même une humaine, ma sexualité disparaissait dans l'écume de ma robe, me changeant en mer, en feu, en vent, en chaque élément terrestre et divin ! J'étais tout sauf un être humain. Neige s'est posée sur mon épaule et a caressé ma joue de son bec. 

— Tu m'aimes toujours comme ça ? ai-je demandé avec douceur. 

La chouette a cligné des yeux pour dire oui, puis je l'ai remerciée d'une caresse entre les yeux et ai regardé l'heure. Mes invités n'allaient pas tarder à arriver. 

— Angie ? Je peux entrer ? 

Mon père est entré dans la chambre sans attendre ma réponse. Il est resté immobile pendant quelques secondes, la bouche grande ouverte. Dans ses yeux, je pouvais voir de la peur, de l'étonnement et une profonde admiration. Je lui ai souri pour briser la glace et ai ouvert les bras pour qu'il vienne m'enlacer. Il m'a prise contre lui en évitant de froisser ma robe et m'a embrassée dans le cou en poussant un gros soupir. Je sentais qu'il avait du mal à encaisser le coup, pour lui, ce changement était sûrement dû au fait que je devenais une femme, alors que pour moi, c'était un pas vers une autre vie, un autre moi et un nouveau corps. 

— Vous êtes toutes les deux magnifiques, a-t-il avoué les larmes aux yeux. 

— Toutes les deux ? 

— Toi et Neige, vous allez tellement bien ensemble... 

Les mots avaient eu du mal à sortir de sa bouche, mais c'était dit, en nous voyant ainsi, mon père avait réalisé que Neige et moi étions devenues inséparables comme deux oiseaux de la même espèce. 

— Ta robe est splendide ! Et ces ailes..., on dirait qu'elles ont été taillées pour toi ! 

— C'est le cas, ai-je avoué, en rougissant au souvenir d'Isaac qui m'avait accompagnée au magasin de farces et attrapes. 

Il avait dû m'étudier sous toutes les coutures pour créer un costume aussi parfait et cela me touchait de sa part. Alors que je pensais qu'il m'avait oubliée, Isaac avait certainement passé des jours entiers à faire des croquis pour le tailleur. Je me sentais comme une princesse dans un de ces navets américains, et vous savez quoi ? Ça me plaisait ! La fête allait être une réussite, car je savais que mon prince charmant allait venir. 

— J'espère que ta copine n'a pas vidé mon compte en banque ! Cette robe a dû coûter une fortune ! 

— Eh bien, c'est Isaac qui me l'a offerte, si tu veux tout savoir... 

— Zack Hayden, mon patient ? 

— Oui, ai-je concédé, les joues en feu. 

— C'est un brave garçon, je suis content qu'il vienne à ta fête. 

Ça me faisait bizarre de parler garçons avec mon père, d'habitude, il aurait couru se réfugier derrière un bouquin sur la puberté pour me parler sexualité, désir, bébé ou encore préservatif. Bizarrement, sa réaction était proche de la réjouissance. Je me suis dit qu'Isaac était un vrai génie pour avoir pu formater à ce point le cerveau de mon père. En même temps, Isaac était si charmant que n'importe qui pouvait succomber face à son merveilleux sourire. 

— Moi aussi ça me fait plaisir qu'il vienne, ai-je avoué les yeux sur mes pieds nus. 

Mon père a relevé mon menton du bout des doigts et a déposé ses lèvres sur mon nez glacé. 

— Passe une bonne soirée, mon ange. 

J'ai acquiescé d'un hochement de tête et ai ouvert la fenêtre. Dehors, les voitures s'accumulaient sur la pelouse enneigée, tandis que Déborah, vêtue du costume de Tinkerbell, que j'avais vu deux jours plus tôt, les faisait se garer devant le chalet. Les escaliers étaient couverts de draperies blanches qui s'entortillaient comme des ronces. Dès que j'ai mis mon pied nu sur la première marche, j'ai été éblouie par le talent de mon amie qui avait retourné ciel et terre pour rendre ma fête mémorable, et elle allait l'être. 

Neige perchée sur mon épaule, j'ai descendu les marches à la manière d'une princesse sous les regards de l'assistance. Partout où mes yeux se posaient, trônaient des anges, des fées ou des elfes qui avaient tous le regard rivé sur moi. J'en avais des frissons partout. Jamais je ne m'étais sentie autant désirée et respectée par les lycéens qui s'agglutinaient autour de l'escalier pour mieux me voir. 

J'ai ravalé ma peur et ai posé mon pied sur la dernière marche, entrant ainsi dans le grand couloir où se dressait le fier bonhomme de neige en polystyrène qui trônait au milieu d'une table couverte de verres remplis d'un punch bleu turquoise. Tout le monde restait silencieux, n'importe qui aurait pu dire que cette fête allait être un fiasco, mais c'est ce silence qui lui donna toute son importance. Le moment était si magique que même Déborah n'arrivait pas à ouvrir la bouche, tant elle était sous le charme de mon costume. J'ai essayé de dire un mot, mais rien n'est venu, pas même un salut, je ne savais pas comment exprimer le bonheur d'être enfin vue et reconnue par mes camarades. 

Debbie avait fait des prouesses, et je ne me lassais pas d'admirer sa déco. Le sol était parsemé d'une neige synthétique faite à base de sachets nylon broyés, brillant comme de la glace sous les chandeliers aux ampoules bleues. Partout la déco me rappelait la neige, la pureté. Des chérubins en porcelaine étaient posés sur des tables, des cierges d'au moins cinquante centimètres de haut et quinze de large fondaient à même le parquet chéri de mon père, et puis il y avait ces tentures blanches qui pendaient le long des poutres et qui donnaient au plafond des allures de palais. Oui, mon amie me connaissait vraiment, et la première chose qui me soit venue à l'esprit fut de me jeter dans ses bras pour pleurer ma joie. 

— Eh, ma cocotte, ne pleure pas, tu vas gâcher ton beau maquillage ! 

— T'inquiète, j'en ai pas mis, l'ai-je rassurée la gorge pleine d'eau salée. 

Déborah a fait un bond en arrière pour mieux me regarder. J'ai vu dans ses yeux qu'elle aussi avait du mal à me reconnaître et qu'elle appréciait la nouvelle Angela qui se trouvait devant elle. 

— Pas possible ! Tu as un de ces teints ! T'as mis des paillettes ou quoi ? Et puis cette idée d'emmener Neige avec toi, ça te rend tellement... tellement divine ! 

— Merci, ai-je dit, un peu troublée par tant de compliments. 

La musique s'est élevée dans le salon, quelqu'un avait mis un CD de Nightwish dans le lecteur. J'ai embrassé une vingtaine de personnes qui m'entouraient, passant de Peter Pan à Harry Potter avant d'aller dans la grande salle où mon père avait préparé un bon feu. C'est là que je les ai vus. Trois personnes m'attendaient, vêtues à la mode romaine. Les larmes ont brûlé mes yeux quand j'ai vu Raven poser son album sur la chaîne hi-fi. 

— Merci de les avoir invités. 

— T'inquiète, ce sont tes amis, je comprends maintenant, alors amuse-toi ! 

Aaron et Stella m'ont entourée comme des corbeaux autour d'une charogne. J'ai vu à leurs regards qu'ils n'appréciaient pas mon costume. Peut-être allais-je ressembler à cela en fin de compte ? À une poupée de porcelaine dans une robe en tulle blanc. 

— Tu es époustouflante, m'a complimenté Raven en tendant la main vers mon visage. 

En l'espace d'une seconde, Neige s'est envolée pour atterrir sur l'épaule de mon père afin d'éviter une confrontation avec Raven. 

— Je vois que ta chouette fait des efforts, a murmuré Raven un sourire narquois sur les lèvres. 

Neige est partie avec mon père qui semblait accepter, voire apprécier, sa présence sur son épaule. Les voyant partir ainsi dans la nuit, j'ai senti comme un vide se former en moi et ce vide s'intensifiait à mesure que je me rendais compte de l'absence de mon roi... et de Nicolas. 

La fête battait son plein. Déguisée en Marilyn Monroe, Jessica se déchaînait sur la table de la salle à manger, laissant sa minijupe se soulever sous les regards des garçons qui l'entouraient. Je n'avais pas tout de suite compris pourquoi Debbie l'avait invitée, puis j'ai réalisé que la colère que j'éprouvais envers elle avait toujours eu pour origine mon auto-rejet de moi-même. Nous aurions très bien pu devenir amies si mon acharnement à vouloir m'écarter des personnes pouvant m'apprécier ne nous avait pas opposées. 

Where is the Love des Black Eyed Peas a succédé au célèbre Pretty Woman, enflammant la salle où tous mes nouveaux amis s'étaient mis à danser un verre de cocktail aromatisé à l'amareto à la main. Je me suis laissé aller et ai accepté de prendre la main d'Aaron pour danser avec lui. Son costume de Romain lui allait comme un gant et je ne pouvais dégager mes yeux de ses pectoraux couleur cendre qui formaient des plis sous sa toge. Je me sentais bien, entourée par les affranchis et Déborah qui secouaient leur tête au rythme de la musique. La soirée était une réussite, tout le monde avait l'air de prendre du bon temps. La programmation musicale choisie par Raven animait la fête et chacun se délectait des petits fours au saumon et au foie gras ainsi que des verrines stylisées que mon père avait préparées. Tout était parfait, mise à part l'absence d'Isaac qui me rendait de plus en plus anxieuse. 

Je n'espérais plus le voir, mais Nicolas est apparu alors que les slows donnaient une nouvelle ambiance à la soirée. Malgré notre baiser et tous nos soucis, il était venu à la fête et j'étais heureuse de pouvoir compter sur lui en tant qu'ami. Alors que je dansais un slow, la tête appuyée contre le cou de Nicolas qui était déguisé en cupidon, je me suis sentie envahie par un immense vide provoqué par l'absence d'Isaac. Son costume d'ange paraissait grossier et laid à côté du mien, une pâle copie de ce que devait être un ange ! J'avais tout de même accepté de danser avec lui pour enterrer la hache de guerre et me rappeler les bons moments passés ensemble. 

— Tu es magnifique ce soir, a-t-il susurré à mon oreille. 

— Toi aussi, ai-je gloussé à moitié morte de rire. 

— Oh je sais, mon costume ne vaut rien à côté du tien, au moins, nous sommes tous les deux des anges et qui se ressemble... 

— Ne s'assemble pas toujours, a tranché une voix froide et virile. 

Un grand « Oh » de stupéfaction a empli toute la salle. Je n'ai pas tout de suite osé me retourner pour regarder Isaac, tant les regards autour de moi en disaient long sur l'étendue de sa beauté. Nicolas s'est écarté et a laissé Isaac prendre sa place. Je m'étais attendue à une confrontation, mais dans les yeux de Nico, seule l'admiration brillait. Je crois qu'en voyant Isaac, il avait compris qui était le véritable roi de la soirée. 

Sa main glacée a glissé dans la mienne et il m'a entraînée contre son torse sous les premiers accords de I do it for you de Bryan Adams. 

Ses longues plumes retombaient délicatement sur mon visage, ce qui m'a fait frissonner. J'ai ouvert les yeux et l'ai regardé. Il était d'une beauté époustouflante. Ses ailes immenses montaient derrière ses épaules comme une cape de roi et retombaient sur son torse en longues plumes comme les lianes d'un saule pleureur. Vêtu d'une tunique blanche au col en V brodé d'edelweiss argentés (mes fleurs préférées !) ainsi que d'un pantalon en soie blanche qui mettait divinement en valeur la forme de ses fesses et de ses cuisses fuselées, Isaac était totalement renversant. Je n'avais pas remarqué que nous étions tous les deux seuls sur la piste de danse, la musique aurait pu s'arrêter que nous aurions continué de danser. 

— Tu es ensorcelante, a-t-il murmuré de sa voix de miel. 

— Tu n'es pas mal non plus. 

Je me suis serrée contre lui et ai laissé ses mains posées sur mes hanches. Mon cœur battait à un rythme effréné et à chaque seconde, je craignais qu'il explose. Ses lèvres ont glissé le long de ma nuque, embrasant chacun de mes pores. Ses mains m'entouraient avec une telle vigueur que j'avais l'impression d'être une poupée de chiffon entre ses bras, une poupée qui savourait à chaque instant la caresse de ses incroyables prunelles argentées. 

— Je t'aime, ai-je murmuré à son oreille. 

— Il fallait bien que tu t'en rendes compte un jour, a-t-il ironisé en passant un doigt glacé sur mes lèvres. 

Mes joues se sont immédiatement enflammées tandis que mes yeux tentaient désespérément de fuir son regard envoûtant. 

— Je suis désolée de t'avoir autant détesté..., ai-je avoué à mi-voix. 

Ses doigts enfermant mon menton, il a relevé mon visage pour me regarder. Il avait l'air tellement triste et sérieux au milieu des invités. 

— Tu as eu raison de te méfier de moi et d'être en colère. Je ne t'ai pas respectée, et j'en suis navré. J'ai joué avec toi et tes sentiments car je voulais être sûr que tu m'aimais aussi... 

— Arrête Isaac, ce n'est pas la peine de ressasser le passé... 

— Pourtant je me sens mieux maintenant que je te l'ai dit. Je ne pouvais pas garder cette culpabilité en moi plus longtemps. 

— Je ne t'en veux plus, ce n'est pas grave que tu aies utilisé Jessica pour me séduire. Tant que personne n'est blessé, d'ailleurs elle a l'air très heureuse sans toi, ai-je dit en jetant un coup d'œil à la blonde pulpeuse qui s'éclatait avec Déborah. 

La bouche d'Isaac s'est étirée en un léger sourire, triste et énigmatique. Il avait l'air si fragile tout à coup, tellement ouvert à moi, que je l'ai serré contre ma poitrine de toutes mes forces afin de lui insuffler tout mon amour. 

— Il fallait que tu le saches. Je suis un voleur d'âmes, c'était légitime que tu ne me fasses pas confiance. Sans compter le fait que nous avons un passé en commun qui est encore obscur. Nos actes, nos émotions sont toujours liés à notre passé. J'ignore encore ce que j'ai bien pu te faire, mais si tu as tant de colère en toi, c'est certainement parce que j'ai dû te faire du mal durant une autre vie, m'a-t-il confié en un murmure. 

— Quoi que tu aies fait, je serai toujours là, me suis-je entendu chuchoter. 

Je me suis mise sur la pointe des pieds et ai posé mes lèvres sur les siennes. Aussitôt, un millier de flocons glacés se sont mis à danser dans tout mon corps. J'avais l'impression de flotter, de disparaître dans la douceur étourdissante de son baiser. Pour la première fois depuis que le destin avait mis Isaac sur ma route, je me sentais libre, totalement en harmonie avec mes désirs, et même si je savais que notre amour était dirigé par l'Autorité, par un plan et un passé dont j'ignorais tout, j'avais le sentiment que j'avais le choix. J'avais choisi de l'aimer, éperdument. 

Nous avons longtemps dansé l'un contre l'autre sous les yeux de nos camarades qui avaient tous l'air un peu ridicule dans leurs costumes bon marché. Seuls les affranchis restaient de glace. Retranchés dans un coin du salon, ils nous observaient, une lueur de colère dans les yeux. Je les comprenais, sortir avec un voleur d'âmes, c'est un peu comme pactiser avec La Faucheuse, mais c'était ma soirée et j'étais bien décidée à en profiter. 

La fête s'est prolongée dehors à la lueur des lampions chinois que Deb avait accrochés sous le porche du chalet. La neige tombait en gros flocons et la plupart des invités étaient rentrés plus tôt dans la soirée afin d'éviter les routes verglacées. Nous n'étions plus que sept, Deb, Jessica et Nicolas qui semblaient se faire de l'œil, les affranchis, ainsi qu'Isaac et moi-même. La bataille a commencé quand Nicolas a lancé une énorme boule de neige sur Aaron. Autant vous dire que cela a vite dégénéré. Rapide comme le vent, Aaron a submergé Nicolas sous un tel amas de neige qu'il avait l'air d'un igloo. 

Nous nous sommes éclipsés, Isaac et moi, passant au travers des projectiles qui volaient dans tous les sens, nous avons rejoint le bois, pieds nus dans la neige. Je ne m'étais jamais sentie aussi bien, mes pieds enfoncés dans la poudreuse, j'appréciais la caresse du vent sur mon visage offert. Il devait faire moins dix degrés, et pourtant ce froid me convenait parfaitement, car une chaleur délicieuse enflammait tout mon être. Nous nous sommes laissés tomber au milieu d'une clairière, les bras et les jambes ouverts, nous avons gravé des silhouettes d'anges dans la neige. 

J'ai posé ma main sur sa joue et l'ai regardé sourire à la lueur spectrale de la lune. Bercée par le ballet des flocons qui dansaient dans le ciel brumeux, j'ai fermé les yeux, remerciant ma merveilleuse amie de m'avoir offert la plus belle soirée de ma vie. 

 

            

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

              CHAPITRE 24 

 

 

 

 

 

 

La tempête fait rage sur la montagne grisonnante. Des tourbillons de flocons dansent autour des cimes, balayant des pans entiers de neige qui tombent lourdement à flanc de montagne. Soudain, un bruit, un grondement sourd et dangereux me glace d'effroi. Je me retourne et vois la mer blanche foncer sur moi pour m'engloutir. Je cours aussi vite que je peux, fuyant l'avalanche sur mes talons qui va m'entraîner et me noyer dans une prison de glace. La douleur s'agrippe brutalement à ma cheville droite. Je reste paralysée par la souffrance, ma cheville écorchée pressée entre mes mains. Le faucheur relève sa gueule immonde pleine de mon sang et sourit. L'avalanche s'arrête à ses pieds, il se jette sur moi. Étouffée par son poids, j'essaye de me débattre, mais la vision du télésiège au-dessus de nous me terrifie. Deux formes sombres s'y trouvent, leurs skis posés nonchalamment sur la barre de fer, elles attendent que le télésiège se remette en route pour continuer leur virée, ignorant que la mort les attend. Le sang coule sur mon visage et brûle mes joues comme de l'acide. J'ai du mal à respirer et n'arrive pas à me détacher des paupières du faucheur qui commencent à s'entrouvrir. Le froid s'engouffre en moi, la mort me pénètre de son regard sans vie. 

Je pousse un cri d'horreur lorsque des vers sortent des orbites du faucheur et je le repousse d'un coup de tête avant d'enfoncer mes doigts dans ses paupières vides. Le goût métallique envahit toute ma bouche alors que le sang du faucheur coule à flots sur ma combinaison rose. Je retire mes doigts et regarde le faucheur disparaître dans le vent, poussière noire portée par un cortège de flocons blancs. La barre de fer se brise au-dessus de ma tête. Suspendue dans le vide, la silhouette de mon père lutte contre la mort tandis qu'une créature aux ailes blanches le regarde se débattre. Fulgurante, la souffrance envahit mon dos. Ma chair s'ouvre de toutes parts faisant place à de longues plumes ensanglantées. J'essaye de déployer mes ailes, mais la douleur est insupportable et je perds tellement de sang que ma vue se brouille sous un voile gris. Ma tête se met à tourner à vive allure, je tombe à genoux dans la neige couverte de sang et assiste à la mise à mort de mon père qui tombe dans le vide. Sur le télésiège, le voleur d'âmes aux yeux d'argent reste immobile, laissant mon père s'écraser sur les rochers. 

— Isaac, je murmure, avant de perdre connaissance. 

  

 

 

 

 

 

Je me suis réveillée en sursaut, le corps couvert de sueur et la bouche envahie par un horrible goût métallique. Un faucheur se trouvait dans ma maison pour tuer mon père, et Isaac ne devait pas être loin. Les larmes me donnaient des coups de poignard dans toute la poitrine, j'avais envie de vomir, de hurler ma souffrance, mais rien n'est venu. Ma rage était trop violente. Isaac avait certainement fait entrer le faucheur qui se trouvait dans la chambre d'amis. Il m'avait trahie. 

La voix chuintante du faucheur résonnait dans tout le chalet comme le souffle glauque d'un vent d'hiver. J'ai pris une profonde inspiration et suis sortie de ma chambre. La lumière faisait une tache blanche sur le tapis persan, quelqu'un se trouvait bien dans la chambre d'amis. Puissant, le parfum enneigé a obstrué ma gorge. Je suis tombée à genoux sur le parquet glacé, totalement sonnée par l'odeur enivrante et écoeurante d'Isaac, le parfum d'un traître. Il m'avait fait une promesse la veille dans la clairière, allongés dans la neige, il m'avait juré qu'il ne volerait jamais l'âme de mon père et pourtant mon rêve m'avait montré le contraire. 

J'ai essayé de reprendre mon souffle et me suis relevée, le cœur battant si fort que j'avais l'impression qu'il allait s'écraser contre mes côtes à moitié brisées. 

— Le jour est proche, tu dois lui prendre son âme, a grincé la voix du faucheur derrière la porte. 

— Et si je refuse, que va-t-il arriver ? 

Je m'apprêtais à ouvrir la porte lorsque j'ai entendu la voix d'Isaac. Je suis restée silencieuse et immobile, l'oreille appuyée contre la porte, le cœur battant à cent à l'heure, je serrais les dents, espérant qu'Isaac prenne la bonne décision. 

— Si tu refuses, tu deviendras l'un des nôtres, et tu sais ce que ça implique pour ton ange-sœur, n'est-ce pas ? 

— Angela va mourir si je sauve son père, a murmuré Isaac dont la voix tremblait. 

— De toute façon, tu es déjà trop engagé envers cette âme, un autre voleur d'âmes devra s'occuper de lui si tu n'accomplis pas ta mission, alors à quoi bon résister ? 

— Par principe peut-être, peut-être parce que je lui ai fait une promesse. 

J'ai eu du mal à retenir mon émotion. J'ai ouvert la porte et me suis retrouvée nez à nez avec le faucheur qui se trouvait seul dans la pièce. 

— Tu arrives trop tard, il a déjà signé le contrat. 

— De quoi parles-tu ? ai-je demandé, en cherchant Isaac. 

Isaac avait disparu et seules les agates lumineuses de Neige attestaient d'une autre présence dans la pièce. Elle restait dans l'obscurité, m'observant de ses yeux brillant de crainte. Le faucheur a fait un pas vers moi, ses paupières sans yeux vibrant comme de la lave en fusion. 

— Isaac prendra l'âme de ton père et tu ne pourras rien faire contre cela. C'est son contrat, il est obligé de s'y tenir ! a sifflé la créature entre ses crocs d'où gicla un flot de sang noir. 

— Et depuis quand a-t-il signé ce contrat ? me suis-je exclamée, totalement dépitée à l'idée qu'Isaac ait pu signer quelque chose contre mon père, alors qu'il m'avait fait une promesse. 

— Pauvre mortelle inconsciente ! Ne sais-tu pas que les voleurs d'âmes doivent obéir aux ordres des faucheurs ? Ton Isaac doit prendre l'âme de ton père qu'il le veuille ou non ! 

Son rire grinçant a résonné dans toute la maison. Pris d'un fou rire irrésistible, le faucheur se tenait les côtes, entièrement courbé en deux. La colère est montée en moi à toute vitesse. Isaac n'y pouvait rien, il allait tuer mon père pour survivre et pour que je vive, qu'aurais-je fait à sa place ? J'ai fermé mon poing et me suis ruée sur le faucheur. Nous avons roulé sur le parquet couvert de sang noir. Ses dents lacéraient mon visage tandis que j'essayais de le repousser avec mes mains appuyées contre son torse flasque et glacé. Le poids du faucheur m'a clouée au sol, j'étouffais et me sentais aspirée par ses paupières réduites à deux fentes grises. Son haleine pestilentielle brûlait ma gorge et mes yeux, j'étais à sa merci, totalement absorbée par son regard grouillant d'asticots. 

Le bourdonnement furieux des ailes m'a sortie de ma torpeur, je me suis étalée sur le côté et ai laissé Neige foncer sur le faucheur toutes serres dehors. Ses pattes refermées sur le crâne dégoulinant de sang de la créature, Neige a battu des ailes et plongé son bec dans les orbites du faucheur. Je suis restée tétanisée d'horreur face à la furie de ma chouette qui s'agrippait fermement au faucheur, lui arrachant de gros morceaux de chair. Angie ! Sauve-toi ! a hurlé la voix d'isaac dans ma tête. Je ne voulais pas me résoudre à abandonner Neige aux mains du faucheur qui arrachait ses plumes pour se défendre, mais l'odeur métallique des faucheurs m'écrasait comme un étau. 

— Ils sont dehors, ai-je dit, la voix emplie de crainte. 

J'ai ouvert la fenêtre et ai sauté dans le vide, atterrissant avec douceur sur la neige fraîche. Les ombres des faucheurs s'étalaient sur le sol blanc faisant fondre la neige en une boue immonde. J'ai aspiré une grosse bouffée d'air et me suis mise à courir pieds nus dans la neige et uniquement vêtue d'une nuisette blanche maculée d'éclaboussures noirâtres. 

Ma tête tournait atrocement, j'avais envie de pleurer, d'abandonner et d'accepter la mort, mais je devais rester en vie pour mon père et Isaac. J'avais mal pour lui. Il ne m'avait pas trahie, pourtant mon rêve m'avait bien montré la vérité. Isaac et mon père allaient se retrouver un jour ou l'autre en haut de ce télésiège maudit et je devais me tenir prête pour les secourir. Du moins devais-je rester en vie jusque-là ! 

Les branches des arbres fouettaient mon visage et le vent glacial hérissait tout mon corps tendu et durci par l'effort. Le sang coulait sur mon visage, là où le faucheur avait planté ses crocs, mais je sentais déjà la blessure se résorber formant une croûte dure comme de la pierre. Un cri a déchiré les ténèbres. Je me suis arrêtée et ai tendu l'oreille. Distinctement m'est parvenue la voix glauque d'un faucheur. 

— Rattrapez-la ! Elle a tué l'un des nôtres ! 

Neige volait au-dessus de moi, fuyant les faucheurs qui étaient à ses trousses. Cours ! Cours ! m'a ordonné la voix d'Isaac dans ma tête. J'ai couru aussi vite que possible, m'habituant facilement à l'immersion d'Isaac dans mon cerveau. Chaque pas posé sur la neige était lié aux siens, il était là, tout près, en moi et à distance, flottant dans mon esprit à la manière d'un fantôme. 

Les arbres défilaient, pareils à des lames tranchantes. Je me suis enfoncée dans la forêt où les bruits sont devenus de plus en plus sauvages et effrayants. Essoufflée, je me suis arrêtée dans une clairière. Au-dessus de moi, Neige formait des cercles et poussait des hurlements stridents, s'accordant parfaitement aux cris d'Isaac, comme si lui et la chouette étaient en parfaite osmose pour me sauver la vie. Ils voulaient m'alerter d'un danger, me dire de fuir encore, mais je ne pouvais plus faire un geste, terrassée par la fatigue et terrifiée par des créatures qui glissaient entre les arbres. 

La gueule grande ouverte, leurs longues mains osseuses traînant dans la neige couleur sang, les faucheurs avançaient vers moi obscurcissant la clarté de la lune par leur sombre présence. Ils étaient une bonne dizaine à m'entourer en poussant des grognements immondes. Je n'ai fait aucun geste, craignant de déclencher l'assaut, droite au milieu de la clairière, j'ai regardé une dernière fois Neige qui piaillait d'horreur, ses ailes battant frénétiquement.  

Ne bouge pas ! 

— T'inquiète, ai-je murmuré un sourire aux lèvres, bien trop heureuse d'entendre la voix d'Isaac. 

Un faucheur s'est détaché du groupe. Il s'est levé pour flotter vers moi, sa longue cape battant contre son corps squelettique sous les bourrasques du vent. Il a passé ses mains purulentes sous son capuchon et a découvert son horrible gueule. Soudain, une immense langue rouge écarlate a surgi de sa bouche et m'a saisie au poignet. 

Je suis tombée sur un amoncellement de pierres, les genoux écorchés. Poisseuse et rêche comme du papier à poncer, la langue restait agrippée à mon poignet qui est vite devenu bleu sous la pression. Il a saisi mon menton avec violence entre ses doigts squelettiques et a appuyé son front couvert de croûtes et de furoncles contre le mien, m'imposant un face à face totalement répugnant. 

— Où est le traître ? 

— De qui voulez-vous parler ? ai-je balbutié en évitant son regard sans yeux. 

Sa langue a resserré mon poignet avec plus de vigueur, ce qui m'a forcée à m'étaler dans la neige, mes lèvres embrassant l'écume noire dont était fait le bas de sa robe. 

— Ne mens pas, presque immortelle ! Le voleur d'âmes a tué l'un des nôtres ! On sait que tu le couvres ! 

— Le voleur d'âmes ? 

La chaleur de mon sang s'est dérobée dans mes veines. Ainsi Isaac se trouvait bien dans le chalet quelques minutes avant que je ne découvre le faucheur, et d'après les accusations de celui qui se trouvait devant moi, Isaac avait assassiné la créature que Neige avait attaquée pour me sauver. Une bouffée d'adrénaline et d'excitation est montée en moi à l'évocation d'Isaac bravant mille dangers pour me sauver. Je me sentais comme une princesse persuadée que son chevalier allait la sauver. 

Un grondement d'impatience a parcouru la foule de faucheurs qui resserraient le cercle autour de moi. J'ai regardé le ciel, mais Neige avait disparu, j'étais seule face à quinze faucheurs affamés. 

— Où est-il ? Où le caches-tu ? 

— Je ne vous dirai rien, ai-je répliqué avec rage. 

Rapide comme l'éclair, j'ai saisi sa langue de mon autre main, et j'ai tiré de toutes mes forces ce qui a fait tomber la créature qui n'a pas eu le temps de se relever. À califourchon sur le faucheur, je l'ai dévisagé, appréciant la sensation de puissance qui engourdissait tous mes membres. Le temps est resté en suspens, car tous les autres craignaient de voir leur chef trépasser sous mes griffes. Mon cœur s'est mis à battre comme un fou et la rage au ventre, j'ai enfoncé mes doigts dans les orbites du faucheur qui s'est courbé sous la douleur. Autour de nous, les autres créatures se sont éloignées, trop effrayées à l'idée de subir le même sort. 

Tout à coup, mes doigts ont plongé dans la poudreuse, le faucheur s'était évaporé comme dans mon rêve. Un sinistre cri a envahi toute la clairière, toutes dents dehors, les faucheurs m'ont entourée, décidés à me dévorer pour venger la mort de leur maître. J'ai fermé les yeux et ravalé mes larmes, désespérée d'avoir la mort d'Isaac sur la conscience. J'allais mourir et lui aussi, et personne ne pourrait jamais sauver mon père. J'ai ouvert les yeux pour faire face à ma mort. Les faucheurs ont rugi en chœur avant de fondre sur moi. 

 

            

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

              CHAPITRE 25 

 

 

 

 

 

 

Les coups se sont mis à pleuvoir sur moi. J'ai essayé de lutter, de rester debout, mais je ne pouvais supporter plus longtemps les poings durs comme de la pierre qui écrasaient ma cage thoracique. À bout de forces, je suis tombée sur la neige gelée. J'étais morte de peur, incapable de résister face à une dizaine de faucheurs qui me bousculaient et m'assenaient de violents coups sur la tête. Pétrifiée, j'ai enfoncé ma tête sous mes bras, et me suis recroquevillée sur moi-même en position fœtale alors que les horribles crocs menaçaient de me dévorer. Pourtant, rien ne s'est produit. Percés par de grandes flèches noires, les corps des faucheurs sont tombés sur la neige maculée de sang. La nuque engourdie, j'ai relevé difficilement la tête et ai vu que les affranchis étaient tapis dans les arbres, un arc à la main. 

Le cœur battant la chamade, j'ai essayé de me relever en prenant appui sur mes coudes alors que les affranchis regagnaient la terre ferme pour me rejoindre. À moitié debout, je suis retombée immédiatement sur mes genoux, le corps secoué de tremblements. Les faucheurs venaient de se relever, et étaient encore plus déterminés à me tuer. J'étais terrifiée. 

Les faucheurs se sont regroupés en une seule masse autour de moi, insensibles aux flèches qui les transperçaient de toutes parts, ils formaient un mur infranchissable. Repliée sur moi-même, je ne pouvais éviter les crocs qui déchiraient mes bras et mes épaules. La douleur était insupportable, les yeux embrumés, je distinguais à peine les visages horrifiés des affranchis qui tiraient flèches sur flèches sur le cercle de faucheurs. 

Les ongles enfoncés dans les robes de mes assaillants, j'essayais de les retenir de toutes mes forces. Peine perdue. Un violent uppercut a atteint subitement ma mâchoire qui a émis un craquement sinistre. La bouche déformée par la souffrance, je n'arrivais plus à respirer et suffoquais alors que l'odeur âcre et métallique du sang des faucheurs empoisonnait mes poumons. Soudain, les flèches ont hurlé en une seule voix, par centaines, elles ont filé droit sur le mur, transperçant les chairs écumeuses des faucheurs qui se resserraient toujours sur moi. Personne ne pouvait briser leur cercle, j'étais devenue leur proie, et je savais qu'ils ne me lâcheraient pas tant que je ne serais pas morte. 

Mon dos vibrait avec force, je pouvais sentir mes ailes pousser la chair et essayer de la percer pour se délivrer. Mes ailes tiraient sur ma peau avec toujours plus de puissance, m'arrachant de terribles cris. A côté de cela, les crocs qui arrachaient des lambeaux de chair à mes épaules sanglantes ne me faisaient plus aucun effet. J'aurais voulu ouvrir mes ailes pour m'enfuir, seulement à chaque fois que je me concentrais sur leur pousse, de violentes migraines envahissaient mon crâne et me clouaient au sol. C'était abominable, j'avais l'impression que mon corps tout entier était réduit en charpie, et chaque seconde était devenue un combat pour ne pas perdre connaissance. Je n'étais pas prête à ouvrir mes ailes et pourtant il fallait que je m'envole. 

Des dizaines de mains crochues et squelettiques ont saisi mes bras et mes jambes et m'ont forcée à m'étendre sur la neige qui luisait de sang. Les griffes sont entrées dans ma chair et malgré les flèches qui perçaient leurs corps, les faucheurs ont continué de se presser contre moi, pour arracher mes membres et me dévorer. Mon regard s'est voilé. Des ailes d'un noir de jais sont apparues devant mes yeux et vibraient furieusement. Le croassement des corbeaux a parcouru la forêt. Les oiseaux ont attaqué la foule de faucheurs en poussant des cris perçants. Recouverts par une masse noire, les faucheurs m'ont relâchée avant de succomber sous les coups de bec acharnés qui perçaient leurs orbites vides d'où jaillissaient d'immondes asticots qui se tortillaient dans les becs affamés. 

Les corbeaux ont resserré leurs pattes sur mes épaules et m'ont soulevée. Poussée par les affranchis, j'ai pris mes jambes à mon cou en évitant de me tourner pour regarder les faucheurs qui réapparaissaient en surnombre. La nuit devenait de plus en plus claire tandis que j'avançais, poussée par l'essaim de corbeaux. J'avais du mal à suivre leur rythme, le sang battait si fort à mes tempes que j'ai dû m'accrocher à un arbre pour ne pas perdre connaissance. 

Un cri effroyable a résonné dans la nuit et hérissé tous les poils de mon corps. La forêt s'est obscurcie sous la vague de silhouettes noires qui déferlait sur moi. Les faucheurs étaient sur mes talons et seuls quelques pas me séparaient d'un profond fossé. J'étais prise au piège. Les corbeaux ont secoué leurs ailes qui se sont mises à grandir jusqu'à atteindre un bon mètre de long, leurs corps se sont allongés ainsi que leurs pattes qui ont pris la forme de pieds, puis ouvrant leurs ailes, les créatures ont découvert leurs visages. J'ai sauté dans les bras de Raven pour l'embrasser et elle m'a accueillie de bon cœur. Les affranchis étaient tous là, décidés à se battre pour moi et leur présence me rassurait. 

— Je suis si heureuse que tu sois là, ai-je dit, en caressant les ailes noires qui tombaient dans son dos musclé. 

— Reste toujours près de moi, quoi qu'il arrive, tiens ma main, m'a conseillé Raven. 

Ses ailes se sont ouvertes d'un coup tout comme celles des autres affranchis. Ils étaient tous magnifiques, corbeaux pour de simples mortels, anges gardiens pour moi et à jamais amis. J'ai pris la main de Raven et ai fait face à mon destin. Les faucheurs n'étaient qu'à quelques mètres de nous, rampant dans la neige boueuse, ils exhibaient leurs terribles crocs comme des fauves s'apprêtant à dévorer leur proie. 

Une forme musclée et masculine a traversé la foule de faucheurs à vive allure, ses longs cheveux noirs flottant contre ses épaules surdimensionnées, Aaron a brandi une épée et décapité le premier faucheur qui a croisé son chemin. 

— À l'attaque ! a-t-il hurlé en brandissant une tête immonde. 

On m'a mis une épée dans la main et l'instant d'après j'étais projetée dans la mêlée, entraînée par Raven qui courait à une vitesse phénoménale. Les têtes volaient sous les coups des affranchis. Tout allait si vite que j'avais du mal à estimer à combien s'élevait le nombre de nos pertes. 

Raven courait si vite que ses pieds brûlants changeaient la neige en flaques d'eau. Elle m'emmenait loin de la bataille, en sécurité. Tout à coup, je me suis écroulée et l'ai entraînée dans ma chute. Une deuxième langue s'est agrippée à mon autre cheville puis à mon cou. J'étouffais sous la pression du muscle rugueux contre ma carotide. Les yeux révulsés, j'ai vu Raven se faire entraîner dans les bois, tirée par quatre faucheurs. Un bruissement d'ailes doux et chantant comme le vent a survolé la forêt. Dans le ciel, trois chouettes impériales volaient en direction de Raven. 

— Neige, ai-je murmuré, en reconnaissant ma chouette. 

Tout s'est passé très vite. Traînée par les langues des faucheurs, j'ai parcouru plusieurs mètres alors que ma peau se déchirait sur les pierres et était brûlée par la neige. De sinistres rires se sont élevés des gorges des faucheurs et j'ai alors remarqué le bord du précipice où ils allaient me jeter. Ils ont balancé mon corps du bout de leurs langues agiles avant de lâcher prise. Je suis tombée comme une pierre, le vide m'attirait de manière hypnotique et irrémédiable vers une mort certaine. J'ai ouvert mes épaules et poussé de toutes mes forces, ce qui a eu pour effet de percer ma peau dégoulinante de sang. 

— Ouvrez-vous ! ai-je ordonné à mes ailes en hurlant à m'en déchirer les cordes vocales. 

Malheureusement, mes efforts étaient vains. Mes ailes tentaient désespérément de s'ouvrir et finissaient toujours par se heurter aux os de mon dos qui demeuraient impénétrables. 

Un sanglot s'est évanoui dans ma gorge pleine de larmes, j'allais mourir avec Isaac et jamais je ne pourrais sauver mon père. Vive, une lueur blanche a percé l'aube encore sombre et s'est dirigée à toute vitesse dans ma direction. Le rapace a plongé dans le vide, son corps blanc s'allongeant alors qu'il perdait de l'altitude. Le sol n'était plus qu'à quelques mètres, encore une poignée de secondes et j'allais frapper les rochers et mourir écrasée. Ma tête bourdonnait avec violence et la peur brouillait ma vision, j'ai fermé les yeux et ai prié pour que l'impact ne soit pas trop douloureux quand un éclair blanc a déchiré le voile de mes paupières. Douce, une aile fraîche comme le vent, tendre comme une caresse, s'est posée sous mon corps. 

Je flottais dans le vide, bercée par la caresse des plumes enneigées sur mon visage. J'avais peur d'ouvrir les yeux, peur de voir l'ange de la mort et de le défier, lui qui me tenait contre son torse musclé et frais, où je décelais un parfum de neige et d'éther. Puissant, le goût des cimes est entré dans ma bouche et m'a forcée à ouvrir les yeux. Penchés au-dessus de moi, des yeux d'argent perdus dans des plumes ivoire me fixaient. Je suis restée muette, totalement subjuguée par ce regard dans lequel je m'étais tant de fois confondue. Doucement, j'ai laissé mes doigts parcourir les joues couvertes de plumes puis ils se sont attardés sur les lèvres bleues et fines, froides et dures comme le marbre et pourtant, d'une douceur envoûtante. J'avais tant espéré que cet instant devienne réalité, que je suis restée muette, totalement sous l'emprise de son regard d'argent. Ces ailes larges d'un blanc si pur, ce front plat et candide, ces yeux métalliques et acérés, Neige me tenait contre elle, me protégeant entre ses ailes d'une douceur divine. Ses traits se sont radoucis faisant place à une peau lisse et tendre. Les plumes se sont résorbées sur son visage et sa bouche s'est ouverte doucement pour découvrir des dents petites et pointues. 

La neige tombait à gros flocons, pourtant je n'avais pas froid. J'étais bien. Allongée à flanc de montagne contre mon ange, je me sentais protégée par ses ailes. Je me suis retournée pour mieux le regarder. Isaac était toujours le même, d'une beauté saisissante et violente, son regard animal brûlant encore de colère et de peine. 

Les larmes brouillaient mes yeux, j'avais tant besoin de me serrer contre lui, de le remercier d'avoir été près de moi quand je le croyais ailleurs, mais les mots ne pouvaient se frayer un chemin entre mes lèvres. Depuis le début, cette attirance, cette alchimie qui m'unissait à Neige était bien réelle. Neige. Neige et Isaac étaient une seule et même personne et tous les deux m'étaient indispensables. Je voulais que Neige soit Isaac, et pourtant j'avais lutté pour ne pas croire en ce que mon cœur souhaitait, tant j'étais obsédée par la forme humaine d'Isaac. 

J'ai plongé mon visage dans ses ailes duveteuses pour m'imprégner de son parfum sauvage. M'est alors revenu le souvenir d'un combat entre une chouette et un corbeau. Tout avait commencé par un malentendu. Jamais Isaac n'était venu chercher mon âme, et jamais Raven n'aurait dû le soupçonner, de leur combat était née ma confiance et mon addiction envers Neige, et plus je m'étais éloigné d'Isaac pour me rapprocher de Neige, plus nous étions devenus proches l'un de l'autre, unis par un pacte dont j'ignorais encore l'existence. 

Isaac est resté silencieux, ses mains étreignant mes épaules avec tendresse. Le calme semblait être revenu, pour un instant seulement, car une sombre peur comprimait ma poitrine à la pensée de Raven emportée par les faucheurs. Un croassement terrible m'a fait sursauter, je me suis relevée, le cœur battant à tout rompre. La main d'Isaac cherchait la mienne. Assis sur la neige, il me fixait de ses yeux de rapace. Des yeux de chouette, pensai-je les paupières serrées pour retenir mes larmes. 

— Raven est en danger, je dois l'aider, ai-je dit avec détermination. 

— N'y va pas, elle doit déjà être mo... 

— Ne dis pas ça Isaac ! Il reste encore un espoir de la trouver vivante ! l'ai-je coupé avec colère. 

— Je t'empêcherai de commettre une telle erreur. Aller là-bas, c'est se jeter dans la gueule du loup ! a-t-il répliqué. Les faucheurs ne te feront pas de cadeau ! Tu es trop affaiblie par tes blessures pour les combattre ! 

— Alors viens avec moi ! 

— Si je viens avec toi sous ma forme réelle, ils me tueront, et tu mourras aussi ! Ils sauront que je les ai trahis pour te sauver, alors que je suis un voleur d'âmes ! 

Mon cœur a arrêté sa cadence effrénée pendant un instant. Isaac, il avait tout fait pour me protéger depuis le début, et venait de me sauver alors que les faucheurs pouvaient le tuer à tout instant. Je l'ai rejoint, des frissons électrisant ma poitrine compressée par l'émotion, et je suis tombée dans ses bras. 

— Ne m'en veux pas, ai-je murmuré à son oreille. 

Doucement, je me suis penchée sur sa bouche tendre et douce comme de la neige et ai déposé un baiser. Mon cœur s'est immédiatement remis à battre à toute allure, propulsé par une décharge de sentiments d'une puissance inouïe. J'embrassais Isaac, l'ange, pour la première fois et tout mon corps semblait vouloir se consumer dans la brûlure de ses lèvres de glace. 

— Je survivrai, ai-je déclaré en quittant la douceur de ses lèvres. 

Isaac est resté immobile, ses merveilleux yeux d'argent rivés sur moi. Je devais sauver Raven, avec ou sans son aide. Le cœur gonflé par le courage, j'ai récupéré mon épée qui gisait dans la neige et l'ai serrée entre mes mains. Un sentiment de puissance m'a envahie brutalement. J'ai plissé les yeux et ai essayé de trouver mes amis, mais ma vue s'est aussitôt brouillée. Des étoiles ont dansé sous mes paupières puis les couleurs sont revenues, une lumière aveuglante et des ombres sombres et effrayantes. Les ombres se déplaçaient à une vitesse effroyable alors que leurs crocs déchiraient tout sur leur passage. Ils se rapprochaient, et moi, plongée dans ma vision, je suis restée immobile, debout dans la neige, mon épée brandie, j'ai fait face aux faucheurs. 

Une décharge électrique d'une violence insoutenable a secoué ma poitrine. J'ai ouvert les yeux et ai poussé un hurlement d'horreur. Les faucheurs encerclaient Isaac qui était encore assis au bord du précipice, les bras ouverts en signe de retraite. 

Mon épée me paraissait très lourde tout à coup, alors que je désirais trancher les faces horribles de ces monstres pour sauver mon ange-sœur, une force invincible m'ordonnait de baisser les armes. J'ai essayé de relever mon épée, de la brandir au-dessus de ma tête, mais la lame refusait de s'élever et finissait toujours par s'enfoncer dans le sol gelé. Le regard d'Isaac a croisé le mien, dans ma tête, sa voix a résonné à nouveau, pure et glaciale, pareille au murmure de l'hiver : Ne fais rien d'idiot, ils sont là pour moi. 

— Je ne les laisserai pas te prendre ! ai-je hurlé à m'en déchirer les poumons. 

Je me suis jetée sur les faucheurs et me suis heurtée à un mur épais suintant de sang. Isaac s'est relevé. Majestueux, ses grandes ailes blanches ouvertes dans son dos, il m'a lancé un regard si froid que j'en suis restée muette. Les bras tendus, il a joint ses mains, ses yeux toujours rivés sur moi.  

Ne fais rien de stupide, Anya. 

— Je volerai son âme en temps voulu, cela ne sert à rien de la tuer maintenant ! Si elle meurt aujourd'hui, son âme sera perdue à tout jamais, a-t-il déclaré froidement. 

Trois énormes langues se sont enroulées à ses poignets et l'ont tiré sur le sol. Mon bel ange était à genoux et je ne pouvais rien faire pour lui. Avec leurs langues musclées, les faucheurs ont tiré Isaac comme un animal mort. J'étais totalement pétrifiée. Jamais je n'aurais pu imaginer Isaac en position de faiblesse et encore moins de soumission, malheureusement c'est bien ce qui était en train d'arriver. Il s'était livré aux faucheurs. 

— Résiste ! me suis-je époumoné. Ne te laisse pas faire ! 

Isaac ne réagissait pas, son corps glissait sur la neige fraîche en y laissant de profonds sillons. Je voulais l'aider, arracher les langues des faucheurs et le délivrer, mais son pouvoir me paralysait. Les larmes coulaient sur mes joues alors qu'Isaac disparaissait dans la forêt où l'aube éclatait en rayons dorés. Un sanglot de colère a rugi dans ma poitrine. Il avait promis de voler mon âme pour les empêcher de me faire du mal. Il ne pouvait pas m'abandonner comme ça, pas sans m'avoir dit s'il avait eu le don de révélation, si j'allais vraiment devenir sa prochaine victime ! Était-ce simplement du bluff pour me sauver ? Avait-il fait ça uniquement par amour ? Mon père était-il hors de danger ? Je venais enfin de le retrouver et le voir partir tête basse était trop dur à supporter. J'aurais voulu lui poser un millier de questions pour comprendre qui j'étais pour lui, si je représentais simplement une âme à voler ou autre chose, si j'étais véritablement son ange-sœur et si ses sentiments envers moi étaient aussi confus que ceux que je ressentais envers lui. 

J'étais déboussolée, j'aurais dû me faire toute petite, avoir envie de me cacher et de fuir cette situation qui devenait de plus en plus dangereuse, et pourtant, je suis restée debout, l'épée entre mes mains, j'étais décidée à combattre quiconque se mettrait en travers de mon chemin. Mes blessures n'étaient que superficielles et commençaient déjà à se refermer, je réalisais alors que mon corps d'ange s'était renforcé sous l'assaut des faucheurs. Lentement, j'ai senti la force regagner le bout de mes doigts comme si les effets désagréables d'une anesthésie s'évaporaient. J'ai ravalé mes larmes et me suis mise à courir à travers la forêt. Le vent glacial fouettait ma peau rongée par les larmes, mais je m'en fichais, tout ce qui comptait pour moi, c'était de retrouver Raven et quelque part au fond de mes entrailles, je sentais la présence d'Isaac qui me guidait vers elle et m'insufflait assez de courage pour la trouver. Vas-y, tu es hors de danger à présent. Les faucheurs devaient avoir abandonné Raven pour qu'Isaac me guide ainsi vers elle. Je n'avais pas une minute à perdre ! Rassemblant toute mon énergie, j'ai couru à travers la forêt avec une vélocité surréelle. C'est alors que je l'ai vue. Étendue dans la neige gorgée de sang, Raven haletait le visage déformé par la douleur. Ses grandes ailes noires étaient déchiquetées et tremblaient faiblement dans son dos. 

Je suis tombée devant elle, les genoux enfoncés dans la neige mêlée de sang chaud et de glace qui formait une boue immonde. La gorge martelée de larmes, je l'ai soulevée et portée à bout de bras. Elle était plus légère qu'un oiseau mort, fragile, éphémère, un flocon perdu dans une mare sanglante. 

— Ne t'inquiète pas, Raven, tout va bien se passer. 

Les rôles s'étaient naturellement inversés, j'avais pris la place de l'ange gardien. Raven dans mes bras, j'ai traversé la forêt silencieuse à toute vitesse, mes pieds frôlant à peine le sol couleur sang. Les faucheurs avaient disparu, tout comme les affranchis. Blessée, Raven avait certainement été laissée pour morte alors qu'elle se vidait de son sang dans la forêt muette et indifférente. 

Un bruissement a attiré mon attention. Ma tête levée vers la cime des arbres, j'ai aperçu deux paires d'yeux gris qui me fixaient entre les branches couvertes de givre. Les deux chouettes ont plongé du haut de leur perchoir, déployant leurs ailes qui se sont agrandies. Les voleurs d'âmes se sont posés devant moi. 

— Vous ? Que faites-vous ici ? 

— Isaac nous a fait venir pour la bataille, a expliqué Caron, dont le front était barré d'une méchante entaille. 

— Et puis nous sommes revenus pour vous aider toi et Raven, a complété Aryane. 

J'étais si soulagée de voir qu'Isaac ne m'avait pas abandonnée, et si heureuse de voir que les voleurs d'âmes s'étaient ralliés à ma cause que j'ai failli lâcher Raven. Elle était si légère que j'en oubliais presque sa présence dans mes bras. Caron était toujours aussi beau, ses longs cheveux ivoire tombaient négligemment sur son torse nu. Tous les deux étaient différents, leurs regards autrefois durs et hautains avaient perdu de leur éclat tout comme leur peau qui était d'une pâleur maladive. Caron m'a aidée à allonger Raven dans la neige, ce qui n'était pas nécessaire, mais je l'ai laissé faire, car sa présence me rassurait. Il a posé sa longue main sur le front de Raven et l'a retirée aussi vivement que s'il l'avait plongée dans un brasier. 

— Elle est brûlante de fièvre, le venin est en train de la tuer, a-t-il constaté, sa main couverte de cloques enfoncée dans la glace. 

— Nous ne pouvons rien faire pour elle, a murmuré Aryane avec regret. 

Mes jambes avaient du mal à soutenir mon corps alourdi par le choc. Mon ange gardien ne pouvait pas mourir comme ça, abandonné dans une forêt et par ma faute ! J'ai ravalé ma peine et mes craintes et ai soulevé Raven. Sa peau était blafarde et ses dents pointues mordaient ses lèvres bleues de froid. Elle était glacée. 

— Raven... 

Les larmes coulaient à flot sur mes joues, trempant son visage d'une pâleur mortelle. J'ai déposé un baiser sur son front et ai retiré mes lèvres brûlées. 

— Il n'y a pas de remède ? ai-je gémi. 

Aryane a fait non de la tête. Elle avait l'air aussi perdu que Caron et tous les deux semblaient dépassés par la situation. L'épuisement m'a gagnée tout à coup. Le corps de Raven s'est alourdi et m'a fait plier les genoux dans la neige. Le sang qui battait à mes tempes était brûlant comme la rage qui me consumait de l'intérieur. J'ai essayé de reprendre mon souffle, de porter Raven, mais une douleur insupportable irradiait ma poitrine. 

— Isaac... 

Isaac souffrait et moi aussi par conséquent. J'avais les côtes en feu et l'impression d'avoir avalé un liquide bouillant. Je ne devais pas me laisser aller. Le front en nage, les dents serrées, je me suis appuyée à Caron pour me remettre sur pieds. 

— Tout va bien, Angela ? 

— À l'AAG et vite ! Il faut ramener Raven ! 

Caron et Aryane ont déployé leurs magnifiques ailes et m'ont soulevée. Au creux des bras d'Aryane, je me suis envolée pour la première fois dans le ciel matinal. Ma tête bourdonnait si fort que j'avais l'impression qu'une ruche pleine d'abeilles s'y était logée. Lourdes, mes paupières se sont fermées, la nuit est tombée sur mes yeux, je partais et loin dans mes rêves, Raven criait mon nom, prisonnière d'une cage de glace. 

 

              

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

             CHAPITRE 26 

 

 

 

 

 

 

Raven délirait dans son sommeil. On l'avait couverte d'une dizaine de couvertures, si bien que l'on ne distinguait plus qu'une partie de son visage. Malgré tous nos efforts, rien n'arrivait à la réchauffer et le feu intérieur qui la maintenait en vie s'éteignait sous le souffle glacial de la mort. Le venin la terrassait et tout son corps était si tendu que de profonds sillons marquaient son visage pâle, alors que ses veines devenues noires étaient tellement gonflées qu'elles semblaient sur le point d'éclater. 

J'avais du mal à rester assise sur ma chaise. Aaron s'efforçait de me garder contre lui pour me maintenir et surtout me calmer, mais je n'arrivais pas à contenir ma colère. Raven était en train de mourir et personne n'avait encore tenté quelque chose pour la sauver. Penché au-dessus de la mourante, Abel a appliqué ses mains douces et chaudes sur le ventre de Raven et a été contraint de les retirer presque aussitôt, victime d'horribles brûlures. Il a entouré sa main meurtrie avec un linge imbibé d'alcool, il s'est retourné et m'a regardée. Le chef de l'AAG avait vieilli d'un siècle en quelques heures, totalement anéanti par son impuissance devant le mal qui rongeait Raven. 

La porte du conseil s'est ouverte avec une telle violence qu'elle s'est détachée d'un gond. Stella se tenait à l'entrée de la pièce, le visage plus sombre que jamais, les lèvres en sang, elle s'est ruée sur Raven et l'a secouée avec force, ignorant les cloques qui éclataient sur ses doigts. 

— Pourquoi ? Pourquoi toi ? a hurlé l'affranchie avec désespoir. 

Je me suis levée et ai rejoint Stella. Effondrée contre la poitrine de Raven, elle pleurait, la main d'Abel posée sur son épaule. Quelque chose m'a poussée à séparer Stella et Abel du corps de Raven. Un picotement étrange fourmillait au bout de mes doigts, me procurant une sensation de puissance inouïe. Abel et Stella m'ont jeté un regard médusé comme s'ils ne me reconnaissaient plus, et je dois admettre qu'à cet instant, je n'étais plus très sûre d'être moi-même, car quelque chose d'autre était à l'œuvre au fond de moi, une force incroyable que j'avais du mal à apprivoiser et qui électrisait tous mes membres. Je devenais quelqu'un d'autre à mesure qu'un pouvoir, dont j'ignorais l'existence, s'apprêtait à surgir. 

Doucement, je me suis baissée pour me rapprocher du visage de Raven. Mon intuition m'a poussée à me baisser davantage, j'étais si proche d'elle que mon nez frôlait sa bouche froide. J'ai fermé les yeux et me suis laissé envahir par la sensation de puissance qui parcourait mon corps. Mes lèvres se sont posées sur les siennes, naturellement, comme si elles savaient quel incroyable pouvoir les habitait. Le froid de sa bouche est entré dans la mienne, métallique, puissant et âcre, il me rappelait l'haleine putride des faucheurs. Le venin a frémi dans sa gorge. Les yeux clos, je pouvais le voir s'attacher aux parois de la gorge de Raven et lutter pour y rester, c'était sans compter sur ma détermination. J'ai ouvert la bouche et ai aspiré l'air empoisonné qui s'échappait d'entre les lèvres de Raven. Le venin est entré en moi, apportant une vague de douleur. Je suis restée immobile face à Raven, absorbant les restes du venin, je n'ai pas cédé sous la brûlure qui attaquait tout mon être. 

Soudain, n'y tenant plus, je suis tombée à terre terrassée par l'effort et la douleur. La brûlure était insoutenable, et le mot est faible. J'ai fermé les yeux afin de visualiser le poison qui me rongeait de l'intérieur, mais mes efforts étaient vains, le poison me clouait au sol et rien ne pouvait me sauver. Je me sentais mourir. Anya, défends-toi ! La voix d'Isaac hurlait dans ma tête me rappelant que j'étais encore en vie, je l'ai alors vu, le liquide noir et boueux glissait dans mon sang comme un ignoble serpent. 

J'ai ouvert les yeux et ai saisi l'épée qui était à mes pieds. Mon cœur s'essoufflait sous la pression du venin dans mes veines, et ma tête tournait si vite que j'avais du mal à distinguer les visages des affranchis qui m'entouraient. Pourtant, malgré l'imminence de ma mort, j'ai su ce que je devais faire pour réduire le venin à néant. La lame est entrée dans mon bras avec violence, le sang a giclé à gros flots sur les tapis d'orient de la salle du conseil tandis qu'une fumée noire empestant le métal et l'acide s'en échappait. 

Je me suis adossée contre le lit où Raven était étendue, et ai repris mon souffle. Le sang coulait à flots emportant le venin qui disparaissait avec lui. J'ai essayé de me relever, mais j'ai aussitôt vu trente-six chandelles, après ce fut le noir absolu. 

— Angela... 

J'ai eu du mal à soulever mes paupières qui étaient encore soudées par la peur. Le voile noir s'est déchiré lentement ce qui m'a arraché un cri de douleur, et je l'ai vu, Raven qui était debout devant moi. J'ai aussitôt oublié l'état dans lequel je me trouvais et l'ai prise dans mes bras. Son corps était aussi chaud et agréable qu'un bon feu de bois, ce qui a ravivé notre étreinte. J'ai plongé mon nez dans son cou et ai respiré son odeur sauvage, jamais je n'aurais pensé que cette fragrance si forte et musquée aurait pu me manquer autant. 

— Comme je suis heureuse de te retrouver 1 

— Merci pour tout, Angie, merci, a-t-elle murmuré à mon oreille. 

Je m'étais réjouie bien trop vite et avais surestimé mes capacités physiques, car mes jambes tremblaient avec tant de force que Raven a dû m'aider à m'asseoir. Assises sur le lit de velours au milieu d'une chambre richement décorée où brûlaient des cierges dans des chandeliers d'or, nous faisions peur à voir tant notre piteuse apparence jurait avec l'éclat et l'ordre de la chambre qui était presque royale. Des effluves merveilleux de viande et de pain encore chaud flottaient dans l'air, ce qui a éveillé la faim qui tenaillait mon ventre. Raven m'a fait signe de ne pas bouger et est allée chercher le plateau encore fumant qui était posé à mon chevet et l'a mis sur mes genoux. J'ai soulevé la cloche d'argent qui recouvrait le plat et me suis jetée sur la nourriture que j'ai dévorée avec les mains. 

L'agneau aux pruneaux était juteux et sucré à souhait, son goût de miel me redonnait force et appétit à chaque bouchée, tout comme la semoule aromatisée à la fleur d'oranger et à la cannelle qui s'égrenait sous ma langue comme du sable sucré. Je n'avais jamais rien mangé d'aussi bon, peut-être était-ce simplement la terrible faim qui me rongeait qui avait développé mon sens du goût ? J'ai avalé une grande rasade de vin parfumé à la rose et me suis étendu sur le lit, repue et détendue. À peine avais-je fermé les yeux que les ombres des faucheurs se sont invitées dans mes songes, tirant le corps d'Isaac à travers une forêt effrayante alors que ses cris étaient engloutis par l'épaisseur des ténèbres. Je me suis réveillée en sursaut, le ventre tendu par la douleur, j'ai failli vomir mon délicieux repas. 

— Ça va ? s'est inquiétée Raven, une main posée sur mon front. 

— J'ai dormi longtemps ? 

— Deux minutes au plus, tu t'es juste assoupie. 

J'ai poussé un gros soupir et me suis relevée. Le jour n'allait pas tarder à se lever et à travers les rosaces colorées des fenêtres, je pouvais voir la neige tourbillonner contre l'immense portail en fer forgé de l'AAG. Une journée et une nuit entière s'étaient écoulées depuis l'enlèvement d'Isaac. J'avais perdu toute notion du temps à cause du choc et du venin qui m'avaient immobilisée et empêchée de partir à sa recherche. Mon père avait passé Noël seul, certainement rongé d'angoisse. 

Les larmes ont brûlé mes yeux. Je me sentais perdue et vide. Isaac avait disparu et l'image de mon père, prisonnier de son enveloppe bleutée, me revenait sans cesse. 

— Isaac s'est fait enlever par les faucheurs, ai-je dit, la gorge nouée. 

Raven s'est approchée de moi. À la lueur des bougies, son visage était encore plus sauvage et ses yeux noirs brillaient comme du charbon. 

— Que veux-tu dire par « enlever » ? Ils ont utilisé la force pour le prendre ? 

J'ai fait non de la tête, me rappelant Isaac qui tendait délibérément ses mains aux faucheurs. 

— Il s'est livré tout seul, pour me sauver... Je crois. 

Le problème c'est que je n'en étais pas sûre. Le contrat liait Isaac aux faucheurs, et il était obligé de s'y soumettre s'il voulait rester en vie. Le faucheur en avait parlé. J'étais paniquée à l'idée d'être confrontée à une nouvelle trahison, et pourtant c'était clair, Isaac et les faucheurs devaient accomplir leur mission ensemble. Mais qui allaient-ils tuer ? Mon père ou moi ? Même s'il avait dit aux faucheurs que mon âme l'attendait, je n'étais pas sûre de pouvoir lui faire confiance, et le soupçonnais d'être le voleur d'âmes de mon père. 

— Il a signé le contrat, n'est-ce pas ? ai-je demandé, les yeux embrumés. 

— Si c'est le cas, ton père est en danger. Les faucheurs ont besoin des voleurs d'âmes pour tuer les humains, s'ils étaient si pressés d'enlever Isaac, cela signifie que ton père... 

— Va mourir ! 

— Il n'y a qu'une manière de savoir si ton père est danger. Si Isaac a bien signé le contrat, ton père doit porter une marque sur le front que seuls les anges peuvent voir, cette marque apparaît quelques heures avant la mort de la personne qui la porte. 

J'ai enfilé rapidement un jean et un pull que les affranchis avaient déposés sur une chaise capitonnée de soie rouge puis ai ouvert la fenêtre. Le vent glacé s'est engouffré dans tout mon corps qui s'est glacé à son tour. J'ai sauté dans le vide et ai atterri sur le sol couvert de neige, Raven à mes côtés. 

Mon cœur battait si fort que mes côtes craquaient dans ma poitrine, mais j'ignorai la douleur, Raven sur mes talons, nous avons traversé la ville déserte au pas de course. Les ailes de Raven étaient déployées dans son dos. À présent, je pouvais voir son véritable visage, et elle était magnifique. J'ai alors compris que j'étais prête à affronter mon destin et à devenir un ange à mon tour. 

 

 

FLASH ! Mon père est assis dans le télésiège, ses yeux verts emplis d'angoisse. FLASH ! La neige gifle son visage glacé. 

 

 

 

J'ai ouvert les yeux et ai accéléré le pas. À la mort de Noémie, j'avais subi le même genre d'images qui m'avaient avertie de l'imminence de sa mort. J'avais vu que son pied était coincé dans l'étrier, senti que le cheval était beaucoup trop nerveux, j'avais tout vu par avance, la chute, la pierre et le cheval qui était retombé sur elle, deux heures avant l'accident, je faisais déjà le deuil de mon amie. Pas cette fois ! J'avais grandi, mon père allait vivre et Isaac allait payer pour m'avoir trahie. Même si mon cœur battait encore pour Isaac, la haine diffusait son venin dans mes artères, me poussant à le retrouver au plus vite pour l'affronter. Un ultime face à face m'attendait. Je devais savoir qui était Isaac sous son apparence d'ange merveilleux et tendre, si sous cet amour profond qui nous unissait, ne se cachait pas un monstre capable des pires atrocités. 

Les poumons en feu, j'ai parcouru le chemin brillant de verglas qui menait au chalet, de là il semblait seul, abandonné, et chose étrange, aucune fumée ne s'échappait de la cheminée. Raven a étreint ma main pour me réconforter. Arrivées devant le chalet, une lueur aveuglante a brûlé ma rétine lorsque j'ai vu que le garage était ouvert et vide. 

 

 

FLASH ! Mon père descend la route à toute allure, son 4 X 4 glisse laborieusement sur les chemins escarpés couverts de neige gelée. 

 

 

Raven n'a eu qu'à pousser la porte d'entrée pour l'ouvrir, mon père avait oublié de la fermer et cela m'a fait d'autant plus peur, car il n'était pas dans ses habitudes d'être tête en l'air. Le chalet était glacial, une fine pellicule de neige balayée par le vent recouvrait le parquet et dans la cuisine, un volet claquait contre une vitre. J'ai ravalé mes craintes et ai crié le nom de mon père alors que je savais pertinemment qu'il n'était pas là. Je me suis laissé glisser contre le mur de l'entrée, les genoux remontés contre ma poitrine secouée de sanglots. 

— Ne t'inquiète pas, tout va aller pour le mieux. 

— Non, tout n'ira pas pour le mieux. Je n'arriverai pas à le sauver, tout comme Noémie et Maman... Maman. 

Les larmes ont jailli de mes yeux trempant mon visage crispé par la douleur. Dans mon dos, mes ailes poussaient toujours plus fort contre ma chair où quelques gouttes de sang s'étaient mises à couler, la mutation était en route et pourtant la peur me clouait au sol et m'empêchait de faire un geste. 

— Angie, relève-toi ! Ton père doit être en danger à l'heure qu'il est ! 

— Isaac a raison, la mort fait partie de la vie, je ne dois pas l'empêcher d'accomplir son destin. 

Les mots écorchaient ma langue et pourtant j'y croyais. La mort est indispensable à la vie et à la survie des êtres humains, seulement au fond de moi, je sentais que la mort de mon père n'avait rien à voir avec le cycle naturel de la vie. On allait l'assassiner. 

Une vibration a percé mon oreille. Je me suis dressée si brusquement que j'ai failli tomber dans les pommes. Raven m'a rattrapée de justesse. 

— Tout va bien ? a-t-elle demandé, ses longues mains chaudes posées sur mes joues encore gelées. 

J'ai hoché la tête et me suis précipitée à l'étage, guidée par les vibrations. Dans ma chambre une lumière bleue brillait sous mon oreiller. Je l'ai soulevé et ai découvert mon portable. Les mains tremblantes, j'ai consulté ma messagerie et ai mis mon portable sur haut-parleur. 

 

 

« Angie, c'est papa, il est sept heures du matin et je ne sais pas où tu es, appelle-moi. Je me fais du souci. » 

 

 

« Angie, il est quatorze heures ! Où es-tu passée ! J'ai appelé tous tes amis et ils ne t'ont pas vue depuis la fête ! » 

 

 

« Angie, c'est Noël, ce soir, où es-tu, mon Dieu ! Où es-tu ? » 

 

 

Et ça continuait encore et encore. Ma boîte vocale était saturée par ses appels angoissés et plus le temps passait, plus la voix de mon père devenait faible et résignée. Le dernier message était daté du jour même à sept heures et demie, soit une heure avant que Raven et moi n'arrivions au chalet. 

 

 

« Angie, ton ami Isaac m'a dit que tu étais avec lui. Attends-moi devant chez lui. J'arrive. » 

 

 

J'ai éteint mon portable et l'ai balancé par terre. Isaac avait appelé mon père. Il lui avait menti et s'était servi de moi comme d'un appât pour voler l'âme de la personne que j'aimais le plus au monde. Ce salopard de voleur d'âmes allait me le payer ! 

— Il va honorer son contrat, a déclaré Raven qui était à la fenêtre. 

— Mais pourquoi fait-il cela s'il m'aime ?! Si tu savais comme je peux le haïr et l'aimer en même temps ! me suis-je exclamée, le visage rouge de rage. 

Ses grands yeux noirs perdus dans le paysage, Raven restait immobile, le rideau tiré entre ses mains tremblantes. J'ai senti que quelque chose s'était brisé en elle, comme la fois où elle avait sous-entendu qu'elle aussi avait aimé un jour. Je n'avais jamais pensé à la vie de Raven à l'époque où elle était encore une voleuse d'âmes, et plus je la regardais, plus je me voyais quelques siècles plus tard, dévastée par la trahison d'Isaac et par notre séparation. Je ne savais pas quels mots choisir pour lui poser la question qui me tenaillait sans la blesser, mais j'avais besoin de savoir et de l'entendre dire la vérité. 

— Raven. As-tu déjà tué une personne que tu aimais ? 

Une vague de larmes sanglantes s'est écrasée dans sa gorge et dans son dos, ses ailes majestueuses se sont refermées comme des fleurs fanées. Je pouvais entendre son cœur battre toujours plus fort, un cœur que l'Autorité avait offert aux affranchis pour qu'ils souffrent. Elle a ravalé ses larmes et s'est tournée vers moi. Son visage semblait plus humain, plus fragile et ses yeux rougis par les larmes avaient quelque chose de touchant. 

— Oui, Angie, moi aussi j'ai tué des gens comme ton père. 

— Qui étaient-ce ? 

Elle s'est assise sur le rebord de mon lit défait et a posé une main sur la mienne. Quand ses yeux ont croisé les miens, sa souffrance avait disparu et une lueur de sagesse brillait comme une bougie dans la nuit. 

— Tu ne dois pas en vouloir à Isaac. L'affranchissement ne requiert pas seulement du courage, mais demande aussi beaucoup d'expérience. Isaac est encore trop jeune pour accomplir un tel acte. Le contrat qu'il a signé avec les faucheurs l'empêche de prendre une telle décision, car il sait que s'il meurt, tu mourras aussi. 

— Mais c'est quoi, ce contrat ? 

— Pour chaque mission, nous devons donner une de nos plumes aux faucheurs, cette plume est une partie de nous très importante, c'est elle qui scelle l'authenticité du pacte. Si le pacte est brisé, si un ange tente de sauver une âme, le faucheur est en droit de le tuer... 

— C'est l'Autorité qui a créé cela ? 

— Oui, a soupiré Raven. Mais tu ne peux pas blâmer l'Autorité. Au départ, cette loi empêchait les anges trop sensibles de faire des erreurs, tu as raison, la mort fait partie de la vie, cependant les faucheurs n'obéissent plus à l'Autorité et tuent sans ménagement. Ton père fait partie de ces victimes... 

— Alors Isaac est obligé d'obéir. 

— Comme j'ai été obligée de tuer mon propre frère... 

Sa main s'est refermée sur la mienne, je pouvais sentir sa souffrance passer à travers ma peau glacée. 

 

 

FLASH ! Mon père est devant la cabane de Jean qui lui ouvre la porte. Les télésièges tanguent dans le vide, secoués par le vent. Jean refuse d'aider mon père, mais celui-ci s'emporte et lui jette une liasse de billets à la figure. Jean l'accompagne dehors et l'aide à monter dans la nacelle. 

 

 

J'ai poussé un cri d'horreur. Dans mon dos, une plume venait de percer ma peau. 

— Je sais où est mon père. Nous n'avons plus une minute à perdre. 

 

            

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

             CHAPITRE 27 

 

 

 

 

 

 

Mon père est debout dans des tourbillons de flocons. Son écharpe claque sur son visage sous les bourrasques du vent, et son visage décomposé est plein de tristesse comme le jour où ma mère est morte. Il regarde les télésièges qui dansent violemment, il sait qu'il ne devrait pas monter, que c'est dangereux parce que le vent souffle trop fort, mais le garçon lui a dit que j'étais là-haut, en danger, et il veut me retrouver. 

 

 

 

 

 

 

— Angela ! Angela ! Ouvre les yeux ! 

La lumière m'a aveuglée. Nous étions devant le chalet et tout autour de moi des flocons épais recouvraient les sapins qui se pliaient sous la force du vent. La tempête était en route. 

— Qu'est-ce qui t'arrive ? Le temps nous est compté ! s'est exclamée Raven qui m'aidait à me relever. 

Je n'ai pas réussi à me mettre debout. À peine avais-je pris appui sur mes jambes que je suis retombée. J'avais les genoux enfoncés dans la neige et mon jean était trempé, je n'étais pas transie de froid, cependant une fatigue lourde et sournoise scellait mes paupières. J'ai essayé de me lever, mais la vision de mon père sur le télésiège en compagnie d'Isaac m'a clouée au sol. Les souvenirs affluaient comme les vagues d'une mer déchaînée. 

J'avais déjà vécu cela, autrefois. Ma mère était morte sous mes yeux et pourtant je n'étais pas auprès d'elle. La malédiction revenait à la charge et m'empêchait de sauver ceux que j'aimais. J'ai poussé un hurlement strident. 

 

 

FLASH ! Mon père est là-haut, perché dans la tempête, le télésiège est immobilisé et en bas, une ombre glisse sur les poteaux électriques alors qu'une odeur âcre et métallique englobe l'air à chacun de ses pas. 

 

 

Je me suis redressée d'un bond. Tout contre mes épaules, mes ailes poussaient, faisant onduler ma peau violacée avec toujours plus de violence. 

— Vite ! Mon père est en danger ! 

— C'est ce que je me tue à te dire ! 

Dans l'épais rideau de neige, des phares sont apparus. Raven a pris ma main, bien décidée à me transporter le plus loin possible pour sauver mon père. Ses efforts étaient vains, car j'avais déjà reconnu la petite Clio jaune et Déborah en est sortie immédiatement. Elle était vêtue d'une combinaison rose bonbon, de boots assorties où pendaient de longs poils fluo et d'un bonnet péruvien. L'image de Deb assise sur le télésiège m'est revenue. Soudain, tout est devenu clair, ma première vision avait annoncé la mort de ma copine. Pourtant c'était mon père qui allait mourir, alors une vérité indubitable m'a frappée de plein fouet. Depuis le départ, Isaac et moi étions liés et c'est moi qui l'avais poussé à trouver l'âme de mon père. Il s'était d'abord trompé en croyant que Deb était la bonne personne, mais je l'avais détourné de son premier choix, peut-être en le prenant sous mon aile lorsqu'il était blessé. Sous la forme de Neige, il avait eu tout le loisir d'observer mon père. 

Déborah semblait déboussolée. Dans la voiture, sa mère, une femme aux cheveux éternellement longs et aux immenses yeux verts, tapait frénétiquement contre le volant de sa voiture. Une ambiance lourde pesait sur nous et cela n'avait aucun rapport avec mon père. 

— Je vois que tu préfères toujours la compagnie de Raven à la mienne, a déclaré Déborah les paupières giflées par le vent glacial. 

— Qu'est-ce que tu fais ici par une telle tempête ? C'est Noël, tu devrais être avec ta famille ! ai-je répondu, alors que les sapins se balançaient dangereusement. 

— C'est à toi de me dire ce que tu fabriques ! Ton père m'a appelée à quatre heures du matin ! Il croyait que tu te planquais chez moi ! Mais merde, où t'étais encore passée ? Et qu'est-ce que tu fous avec cette fille ? Tu te drogues, ou quoi ? 

Ses yeux étaient fixés sur le bandage qui entourait mon bras. J'aurais voulu tout lui dire, mais je n'avais pas le droit de le faire. J'avais déjà assez de problèmes avec les faucheurs, ce n'était pas le moment d'avoir l'Autorité contre moi, et encore moins de mettre mon amie en danger. 

J'ai su au moment où les mots ont franchi mes lèvres que j'allais les regretter toute ma vie, peut-être même durant toute une éternité. C'était le prix à payer pour sauver ma meilleure amie, je devais lui dire de partir. Définitivement. 

— Va-t'en, Déborah, j'ai pas besoin de toi. Je suis très bien ici avec Raven. 

Le visage de Déborah s'est inondé de larmes et en un éclair, sa main glacée s'est abattue sur ma joue. 

 

 

FLASH ! Sur le télésiège, Isaac passe une main sur sa joue douloureuse. 

 

 

— On l'a mérité tous les deux, ai-je murmuré. 

Déborah m'a saisie par les épaules et m'a tirée vers elle.  

Ses yeux brillaient de larmes de colère, elle semblait à la limite d'exploser, et en même temps si fragile, que j'avais l'impression qu'elle se servait de moi pour tenir debout. 

— Pourquoi tu fais ça ? a hurlé Déborah qui me secouait comme un pantin. Je suis ta meilleure amie, j'ai jamais rien fait de mal ! Pourquoi tu m'abandonnes ? J'ai fait quelque chose qu'il ne fallait pas, c'est ça ? C'est à cause de la fête ? Tu m'en veux encore d'avoir invité Jessica et les autres ? 

Je crois qu'elle aurait pu me questionner pendant des heures si sa mère ne l'attendait pas, car je n'aurais jamais eu le courage de la laisser partir. J'avais du mal à la regarder dans les yeux. Déborah. Elle était vraiment ma meilleure amie. À côté d'elle, Raven n'était qu'un pilier, une force qui m'aidait à tenir bon face à ma nouvelle vie, alors que Deb avait toujours été là pour me faire sourire et rire, pour me soutenir dans les bons comme les mauvais moments. Elle allait me manquer. 

Des rivières sillonnaient son visage et ses dents claquaient violemment contre ses lèvres qui saignaient. Elle était gelée et pourtant prête à rester dehors pour que je demeure son amie. J'avais envie de la prendre dans mes bras, de m'excuser et de la remercier pour tout ce qu'elle avait fait pour moi, par chance, Raven est intervenue avant que je ne fasse une bêtise. 

— Le temps nous est compté, Angie. 

J'ai retiré les mains de Déborah de mes épaules et l'ai regardée dans les yeux. Elle avait mal et moi aussi. Je devais me ressaisir, ignorer mes remords pour la protéger. Quelque part au fond de moi, une horrible crainte avait germé, et plus je regardais Debbie, plus cette peur s'intensifiait. J'ai alors su que les faucheurs s'en prendraient un jour à mon amie pour m'avoir, quoi que je fasse, je savais qu'ils seraient toujours là pour détruire ceux que j'aime. Je devais sacrifier mon amitié pour sauver Déborah, la seule et unique personne avec qui j'avais partagé les plus beaux instants de mon adolescence. 

— Tu n'as jamais été une véritable amie pour moi. J'ai jamais supporté tes excentricités, ton look débile et encore moins ta présence à mes côtés. Tu me fais honte, Déborah ! Et je préfère largement la compagnie de Raven à la tienne. 

Je m'étais attendue à une deuxième volée de gifles. J'aurais mérité qu'elle me frappe à nouveau. Elle était sous le choc, pendant un instant, elle est restée immobile au milieu de la tempête, ses cheveux glacés fouettant son visage où les larmes se cristallisaient, puis elle est tombée à terre, le corps secoué par de violents spasmes. L'envie de la prendre dans mes bras était oppressante et j'ai dû me faire violence pour ne pas céder. Je suis passée devant elle sans lui jeter un regard. Ses sanglots déchirants criblaient l'atmosphère d'une souffrance que je partageais avec elle. Sa mère était sortie de la voiture, à son visage, j'ai su qu'elle était trop bouleversée pour dire quoi que ce soit. Je me suis approchée d'elle et ai mis les clés du chalet dans sa main. 

— Abritez-vous dans le chalet le temps que la tempête soit passée, le garage est ouvert, vous pouvez y mettre votre voiture. 

Mes jambes flageolaient à chacun de mes pas dans la neige dure. Je voulais me retourner, mais la main de Raven glissée dans la mienne me poussait à aller de l'avant. Nous avons parcouru plusieurs mètres main dans la main jusqu'à ce que Debbie et sa mère ne puissent plus nous voir, puis Raven a déployé ses ailes. 

— Tu es prête ? 

— Oui, ai-je répondu d'une voix à peine audible. 

J'ai couru à travers la tempête déchaînée alors que des blocs de neige s'écrasaient du haut des arbres en faisant un vacarme assourdissant. Au-dessus de moi, Raven luttait contre le vent, ses grandes ailes noires secouées par de violentes bourrasques. J'aurais voulu l'accompagner, mais portée dans ses bras, j'aurais été trop lourde pour elle et cela nous aurait ralenties. 

Même si le vent devait être glacial, j'étais en sueur. J'ai donc retiré mon pull et mes baskets pour courir plus vite. Le changement était brutal, le flux sanguin qui animait mes muscles a accéléré chacun de mes mouvements et mon corps s'est accordé de mieux en mieux avec la vitesse des battements de mon cœur qui guidait mes pieds à une vitesse vertigineuse. 

Intense, la douleur a mordu ma peau lorsque le bout de mes ailes a transpercé ma chair ensanglantée. J'ai poussé un cri et ai continué ma course tandis que dans mon dos, les ailes poussaient encore et encore plus fort contre ma peau tendue et dure comme de la glace. Les épaules déployées comme des ailes, je courais si vite que mes pieds touchaient à peine le sol. Malgré la souffrance, je me sentais bien, plus les ailes tiraient ma peau, plus je me sentais proche de celle que je devais être, et à chaque impulsion contre mes muscles, mes pas me poussaient en avant comme propulsés par une force que je peinais à maîtriser, et qui pourtant, était la mienne. 

Un cri perçant a déchiré le silence opaque de la forêt. Dans le ciel, Raven se battait contre une nuée de faucheurs. 

— Cours ! 

Au-dessus de moi, les faucheurs flottaient et entouraient Raven. Je savais que je ne pouvais pas l'aider. J'ai accéléré le pas, fendant l'air comme un aigle. Mon père était monté dans le télésiège, je le sentais, toutes mes visions m'avaient seulement prédit l'avenir, mon père était encore en vie, j'en étais sûre. 

Une silhouette sombre a brusquement barré mon chemin. Je me suis arrêtée juste à temps pour ne pas heurter le faucheur qui ouvrait grand sa gueule pleine d'horribles crocs. Je ne lui ai pas laissé le plaisir de m'attaquer, l'effet de surprise allait être ma meilleure arme. D'un bond, je me suis ruée sur lui et ai enfoncé mes doigts dans ses orbites. La silhouette du faucheur s'est affaissée et a disparu dans un nuage de fumée noire. Un vrombissement lourd a ébranlé la forêt, il ne fallait pas que je reste sur place. 

J'ai pris mes jambes à mon cou en voyant la vague de neige foncer sur moi. L'avalanche sur mes talons, je courais à toute allure pour rejoindre la cabane du vieux Jean qui essayait de réparer le boîtier du télésiège. Je suis sortie de la forêt, mais la nappe de neige était si proche de moi que mes pieds ont été aspirés par le sol, comme attirés par un puissant courant. Je devais résister et ne pas sombrer comme les arbres qui étaient engloutis par l'avalanche. 

Soudain, la douleur a irradié mon mollet. Je suis tombée dans la neige, m'attendant à ce que l'avalanche m'engloutisse comme une mer déchaînée, étrangement, la vague s'est arrêtée sur la piste de ski alors que des dizaines de faucheurs jaillissaient de sous la neige. Accroché à mon mollet, le faucheur suçait avidement mon sang, ses paupières étirées par le plaisir comme un drogué après son shoot. Je l'ai repoussé d'un coup de pied en pleine gueule. Un morceau de chair est tombé de mon mollet et la créature s'est jetée dessus comme une bête affamée. 

Sonnée par ma blessure, la tête engourdie par la peur, j'ai courbé mes doigts et les ai enfoncés dans les yeux de la créature qui a disparu dans une myriade de flocons d'argent. Les faucheurs m'ont encerclée sans même que je puisse me défendre. Le cœur battant la chamade, j'avais du mal à rester debout, et le sang qui dégoulinait de mon mollet ne faisait qu'attiser leur soif. 

Un feu brûlant a irradié ma poitrine. Au-dessus de nous, un câble a cédé. Mon père a poussé un terrible hurlement. 

— Vous ne l'aurez pas ! ai-je hurlé en saisissant un faucheur par sa capuche. 

Je l'ai attiré contre ma poitrine, ma main droite agrippée à son cou putride et la gauche pressant ses orbites sans vie. 

— Si vous faites un geste, je le tue ! 

Un rire glauque a surgi de la gorge du faucheur. J'ai refermé davantage mes doigts sur sa gorge couverte de peau morte. 

— Vas-y, tue-moi, Angela, ton père va mourir de toute façon. 

Je ne me suis pas fait prier, j'ai enfoncé mes doigts dans les crevasses débordantes de vers et le sang a giclé sur mon cou. Au-dessus de moi, mon père luttait contre la mort, ses mains cramponnées à la nacelle qui pendait dans le vide, alors que plus haut, indifférent et d'une beauté effrayante, Isaac le fixait sans rien faire. 

— Mais qu'est-ce qu'il attend ! a beuglé un faucheur. 

Isaac ne bougeait pas, totalement incapable de faire un geste. Je crois que j'ai souri pendant un instant, tant j'étais soulagée de le voir. À la vue de mon ange-sœur, mon cœur s'est mis à battre violemment, entrecoupé entre l'amour et la haine. Même à cet instant, alors qu'il se trouvait près de mon père, je ne pouvais retenir l'élan d'amour qui me submergeait : comment un monstre pouvait-il avoir un visage aussi pur ? L'enveloppe bleutée entourait toujours le corps de mon père et je pouvais distinguer une lumière vive s'échapper de son visage. Son âme. Son âme était encore là et Isaac n'était pas encore passé à l'acte. Tant que l'âme restait intacte, les faucheurs ne pouvaient pas entrer en action. 

Le cercle d'ombres s'est refermé sur moi. Engloutie par les faucheurs, je ne pouvais plus rien voir, leurs masses couchées sur moi m'enfermant dans un cercueil sombre et puant. Je me suis laissé tomber sur la piste de ski. À genoux, la tête entre les jambes et les ongles agrippés contre la glace, j'ai poussé un cri d'horreur. Les griffes sont entrées dans ma chair avec violence et m'ont arraché des lambeaux de peaux sanglantes. Mais cette douleur n'était rien comparée à celle qui labourait mon dos. À chaque morsure, un nouveau morceau de chair repoussait sur mon corps, je me reconstituais et sentais ma peau résister à chaque nouvelle attaque alors qu'elle devenait aussi dure que de l'acier. Devant mes yeux, les mèches de mes cheveux se sont allongées et sont devenues aussi blanches que de la neige. Dans ma bouche, mes dents ont percé mes gencives d'où ont jailli des gerbes de sang. Mon cœur a stoppé sa course dans ma poitrine, ralentissant le flux sanguin qui torturait mes veines gonflées et noires. 

J'ai relevé la tête. Autour de moi, les faucheurs s'étaient écartés. J'ai essayé de me mettre debout, mais un coup terrible m'a fauchée. Je suis tombée la tête la première, le nez éclaté contre la neige gelée. Les ongles enfoncés dans le sol, je haletais sous la douleur. Mon cœur a fait une embardée d'une telle violence que j'ai senti mes côtes craquer, puis, alors que le sang dans mes muscles semblait s'être calmé, il a explosé dans mon dos qui s'est ouvert en deux, éclaboussant la neige immaculée de geysers rougeâtres et de lambeaux de chair. 
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Les faucheurs se sont mis à grimper sur les pylônes pour atteindre mon père. Avachie dans la neige, j'ai ravalé mes larmes alors que mes ailes couvertes de sang sortaient de mon dos. Je pouvais les sentir dans mes épaules et frémir sous le vent. Elles faisaient partie de moi. 

Les faucheurs se regroupaient sur les pylônes secoués par le vent, alors que mon père, toujours accroché au télésiège, se tenait fermement, décidé à ne pas mourir dans de telles conditions. Je ne pouvais plus bouger, la douleur était encore trop présente et mes ailes trop jeunes et fragiles pour se déployer. Si seulement j'avais fait plus de natation ! Les câbles du télésiège ont sauté sous la violence de la tempête, et mon père a lâché prise. À présent, seule sa main droite tenait encore le télésiège qui était sur le point de s'écraser sur les rochers. Mes ailes ont vibré dans mon dos comme pour me dire de réagir. J'ai fermé les yeux et me suis concentrée. Doucement mes ailes se sont ouvertes pour retomber sur mes épaules nues. Elles étaient fabuleuses, d'un or flamboyant, striées de reflets ambrés, elles se courbaient sur ma poitrine comme celles d'un aigle. J'ai essayé de les faire battre dans mon dos, mais cela m'a arraché un nouveau cri de douleur. 

Le corps de mon père est tombé dans le vide. Je suis restée glacée d'horreur. Des ailes blanches ont fendu l'air à toute allure et une main de marbre a saisi celle de mon père. Évanoui dans les bras d'Isaac, mon père était toujours en vie. Les ombres noires se sont ruées sur Isaac. Tout à coup, les pylônes ont plié sous les coups des faucheurs, emportant dans leurs câbles Isaac et mon père. 

J'ai hurlé ma rage et ai couru droit sur la montagne de neige où étaient ensevelis les deux hommes de ma vie. Les doigts crispés de mon père sortaient de sous la neige, j'ai tiré aussi fort que j'ai pu et l'ai sorti de son cercueil de glace. À ses côtés, le corps d'Isaac était étendu, inerte. Mes larmes ont trempé le visage de mon père, je l'ai serré contre moi avec vigueur alors que son cœur battait avec de moins en moins de force. 

— Papa, papa. 

Mes mains ont caressé ses cheveux bouclés, son visage serein, et sous mes doigts je pouvais sentir une chaleur enivrante qui m'attirait. J'ai caressé cette chaleur avec avidité, quelque chose en moi s'était éveillé, un appétit féroce pour la vie, une envie de prendre quelque chose d'exceptionnel à mon père, une chose qui m'était destinée depuis toujours. Poussée par cette chaleur qui m'ensorcelait, je me suis baissée et ai posé mes lèvres sur celles de mon père. 

Soulevé comme par un électrochoc, Isaac s'est redressé dans la neige, le visage décomposé d'horreur. 

— Non ! Ne fais pas ça ! 

C'était trop tard. Je buvais déjà avidement l'âme de mon père entre mes lèvres tremblantes et mes ailes s'ouvraient davantage. J'étais devenue une voleuse d'âmes et je venais de tuer mon père. Le pylône est tombé et a écrasé mon père sous ses tonnes d'acier. Je suis restée figée devant lui, le cœur battant à tout rompre, mes larmes lacérant mon visage. 

Les faucheurs m'ont entourée, leurs sifflements stridents brûlant mes oreilles. Mes doigts rageurs sont entrés dans leurs yeux, alors que leurs rires me narguaient. Ils avaient gagné. Mon front me faisait atrocement mal et du sang en coulait, j'ai posé mes doigts dessus et ai tressailli en sentant une marque gravée sur ma peau. Une croix. J'étais marquée. Destinée à mourir, et autour de moi une enveloppe bleutée brillait. 

— Prends-la ! Prends son âme ! a hurlé le faucheur. 

Isaac n'a pas réagi. Il est resté debout dans la tempête, ses grands yeux d'argent me fixant avec horreur. 

— Prends mon âme, Isaac ! Je ne mérite pas de vivre, tue-moi avant que je ne devienne une voleuse d'âmes ! 

Mon cœur était brisé. Je n'avais pas su voir la vérité. De puis le début, Neige avait tout fait pour me séparer de mon père en rendant nos relations plus difficiles, et ce matin, en faisant venir mon père au manoir, Isaac avait simplement essayé de l'éloigner de son voleur d'âmes, autrement dit moi. Je suis tombée dans les bras d'Isaac en pleurant. Jamais je n'avais ressenti une telle souffrance. 

— J'ai tué mon père... Je l'ai tué ! ai-je crié en tambourinant son dos à coups de poing. 

— Ce n'est pas de ta faute, a murmuré la douce voix d'Isaac à mon oreille. Ce sont les faucheurs, ils t'ont manipulée, ils veulent que je prenne ton âme pour que tu deviennes une voleuse. 

— Alors qu'est-ce que tu attends ? Prends-la ! Et nous serons enfin réunis. Nous sommes des anges-sœurs, n'est-ce pas ? Prends mon âme et nous pourrons vivre ensemble pour l'éternité ! 

Je m'accrochais à lui de toutes mes forces, oubliant les faucheurs qui nous encerclaient. Il ne restait plus que nous deux sur Terre. J'étais seule, abandonnée, à nouveau orpheline et ma seule raison de vivre me serrait contre son torse trempé par mes larmes. Il m'a repoussée avec douceur et a pris mon visage entre ses mains. Son regard était froid et dur comme de l'acier, son visage tendu et éteint, Isaac était devenu une statue de glace au milieu de la tempête. Rien ne semblait le toucher, pas même le corps de mon père enseveli sous la neige. 

— Tu as tant de choses à accomplir, Anya. Garde ton âme. Les faucheurs la veulent, car ils ont peur de toi. Tu es différente, tu pourras venger ton père et tous ceux qui ont disparu par la faute des faucheurs. 

Un courant électrique a parcouru ma poitrine, mes jambes se sont ployées et je suis tombée à terre, la bouche emplie du goût de mes larmes. Tout était si clair à présent. Noémie, ma mère, mon père, tous avaient été tués par les faucheurs, et à chaque fois, ils avaient essayé de me pousser à prendre leur âme pour révéler ma vraie nature. La colère a vibré en moi comme de la lave en fusion, mon sang est devenu plus chaud dans mes veines gonflées de rage, et tout à coup mes ailes se sont ouvertes dans mon dos, arrachant de nouveaux lambeaux de cette chair humaine qui n'était plus la mienne. Je n'avais plus mal, je savais que je devenais moi-même. Sous mes yeux, des plumes encore plus longues et dorées que les précédentes sont retombées. 

— Enfin, tu as compris, a murmuré Isaac. 

Il m'a tendu la main et m'a aidée à me relever. J'ai alors remarqué que j'étais aussi grande que lui et que je n'avais plus besoin de me mettre sur la pointe des pieds pour l'embrasser. Je n'avais jamais vu ses lèvres d'aussi près, et je dois avouer que j'étais toujours autant attirée par leur parfum enivrant. 

— Non ! Ne fais pas ça ! a dit Isaac, une main posée sur mes lèvres. 

— Mais pourquoi ? 

— Si je t'embrasse, je ne pourrais pas résister. Je vais voler ton âme. 

— Mais on l'a déjà fait avant ! 

— Avant j'ignorais que tu étais celle à qui je devais voler l'âme. J'étais près de toi simplement parce que je t'aime, je t'aime depuis le premier jour et bien avant. Nous sommes unis de manière irrémédiable, Anya, et je ne veux pas briser ce lien. 

— Pourtant, si tu voles mon âme, nous pourrions être liés pour toujours. 

— Je ne suis pas sûr que tu apprécierais une longue éternité avec un voleur d'âmes, a-t-il déclaré un grand sourire aux lèvres. Tu as déjà accepté une nouvelle mutation. Tu ne seras jamais une simple voleuse d'âmes. Tant que tu garderas ton âme, tu seras différente et plus forte. J'ignore ce que tu es, mais c'est la première fois que je vois un ange aux ailes d'aigle et... tu es tout simplement magnifique. 

Un grognement nous a englobés. Les faucheurs s'étaient regroupés autour de nous, et leurs dents crispées de frustration grinçaient si fort que j'en avais mal à la tête. Une créature plus grande que les autres a fait jaillir sa langue de sa gueule pour saisir Isaac à la gorge. J'ai tendu le bras et ai saisi la langue visqueuse avant qu'elle ne se referme sur Isaac. Une rumeur de stupéfaction a traversé la foule de monstres. 

— Refuses-tu ta mission ? ont beuglé les faucheurs. 

— Oui, je la refuse. Jamais je ne prendrai l'âme d'Anya ! Et je refuse que quiconque pose la main sur elle ! 

Dans son dos, ses ailes sont retombées comme des feuilles mortes et sont devenues d'un noir luisant. Ses cheveux si blonds et brillants se sont envolés, fauchés par le vent, et doucement ses yeux ont commencé à disparaître, avalés par son propre visage. J'ai relâché la langue du faucheur et me suis agrippée à Isaac. Son sacrifice dépassait tout ce que j'avais pu imaginer. Ses lèvres bleues se sont étirées sur une gueule d'où des crocs rangés en arc de cercle sont sortis. J'ai hurlé aussi fort que j'ai pu en découvrant avec horreur qu'Isaac avait choisi d'être un faucheur. Je l'ai saisi par les pans de sa chemise et l'ai secoué comme une poupée de chiffon, son beau visage angélique se perdant sous une peau épaisse et blafarde. 

— Non ! Ne fais pas ça ! Affranchis-toi ! 

— Jamais ! a-t-il rugi. Je refuse d'être séparé de toi ! 

Je me suis alors rappelé de la douleur que devait ressentir Raven au quotidien. La malédiction des affranchis était donc si cruelle qu'ils ne pouvaient plus revoir l'être aimé, alors qu'en choisissant d'être un faucheur, Isaac avait décidé de rester près de moi sous la forme la plus horrible qu'il soit. 

J'ai caressé son visage du bout des doigts, embrassant une dernière fois les endroits où sa peau était encore pure, et me suis imprégnée du parfum des cimes qui disparaissait sous la puanteur du métal et de la mort. Ses paupières presque invisibles se sont ouvertes et j'ai pu y voir ce qu'il restait de son regard d'antan, là dans la fissure de sa chair brillaient toujours les lacs argentés qui me fascinaient tant. Il a pris mon visage dans ses mains longues et squelettiques et doucement, tendrement, a posé ses horribles lèvres putrides sur mon front. 

— À présent, je me souviens de toi, Anya. 

Une larme a jailli de son œil et s'est écrasée sur ma lèvre tremblante. Du bout de ses lèvres recouvertes de crocs, Isaac m'a insufflé une dose de souvenirs si terribles que j'ai dû me tenir à lui pour ne pas m'évanouir. Tout était là. Dans ma tête. Toute notre histoire. Le souvenir d'un bâtiment haut perché dans les Highlands m'a frappée de plein fouet. Nous étions là, Isaac et moi, assis sur des bancs d'écolier, nos petites ailes blanches déployées. La lumière a brûlé ma rétine et m'a transportée dans un autre souvenir où, cachés derrière un immense saule au tronc noueux, Isaac et moi échangions notre premier baiser. Le souvenir était intense, intact, et j'avais l'impression de pouvoir sentir ses lèvres sur les miennes, des lèvres plus jeunes et moins pâles, pas encore habituées aux baisers, des lèvres d'enfant. 

Une douleur vive a percé mon crâne et m'a obligée à quitter la douceur de ce souvenir. J'étais debout parmi des milliers de militants. Je cherchais un enfant. Son enveloppe bleue brillait au milieu de ces gens qui jetaient des pavés sur les CRS, puis ce fut la débandade, le chaos total. Les hommes en uniformes se sont mis à frapper la foule à coups de matraques et de boucliers, tout le monde courait dans tous les sens, les vitrines éclataient sur les trottoirs, des femmes hurlaient et au coeur de la débandade, bousculé de toutes parts, un enfant le visage couvert de larmes allait se faire piétiner. Je me suis approchée de lui comme je l'avais fait tant de fois, et alors que je m'apprêtais à l'embrasser, à retirer son âme si pure qui m'attirait tant, son regard a croisé le mien. Il avait compris, il savait que celle qui avait été sa protectrice était là pour le tuer. Le faucheur était à côté de moi, ses doigts crochus s'agrippant avidement au pantalon du garçon pour le faire tomber. Un baiser et la vie de ce petit garçon était finie. Je savais que je n'avais pas d'autres solutions, que l'Autorité nous avait formés à ne pas avoir de sentiments, mais lorsque Isaac est apparu pour m'aider à finir le travail, j'ai plongé mes doigts dans les yeux du faucheur et ai pris l'enfant dans mes bras. 

J'ai ravalé mes larmes et ai frappé son dos de toutes mes forces, mais Isaac est resté inébranlable, m'insufflant l'horreur de ses souvenirs, ultime héritage avant que sa conscience d'ange ne disparaisse. L'enfant était mort, rongé par la fièvre, je l'avais trouvé étendu sur une paillasse dans le coin d'une rue sordide, Isaac assis près de lui, ses ailes pendant tristement dans son dos. 

Je l'ai giflé de toutes mes forces, encaissant chaque coup que je lui assenais. J'avais le visage en larmes et le cœur en charpie, j'avais sauvé le petit garçon et Isaac avait fini le travail alors qu'il connaissait mes sentiments pour cet enfant. 

— Traître ! Traître ! ai-je hurlé, alors que le faucheur m'étreignait. 

Sa voix sifflante a caressé le lobe de mon oreille, son parfum merveilleux subsistait encore, Isaac s'accrochait à ses derniers moments pour me dire qui j'étais. 

— J'ai fait ça pour te sauver,je t'aime, Anya, a soufflé sa voix rauque. 

La colère qui m'avait habitée des années plus tôt, bien avant ma naissance en tant qu'humaine, me consumait de l'intérieur. Je comprenais enfin pourquoi je n'avais pas pu lui faire confiance lorsqu'il était arrivé au lycée. Mes sentiments pour lui avaient toujours été partagés entre la haine que je ressentais en tant qu'ange, et l'amour passionnel que je lui vouais en tant qu'humaine. J'étais divisée entre deux parties de moi-même. Pourtant je n'arrivais pas à comprendre ce que je faisais ici. Comment un ange pouvait-il devenir une gamine orpheline ? Les lèvres d'Isaac ont pressé ma peau. Une image étrange a envahi tout mon esprit et j'ai su à l'instant même où j'ai vu Isaac assis sur un sol d'un blanc immaculé que je ne faisais pas partie de ce souvenir, qu'il lui appartenait entièrement et qu'il le révélait pour la première fois. 

Il était seul dans un environnement dépourvu de couleurs, ses bras attachés dans son dos par un fil de poussière argentée. Une voix douce et féminine a retenti dans l'espace vide. La voix de l'Autorité, ai-je pensé en serrant les épaules du faucheur. 

— Tu as fait preuve d'un grand courage en allant contre la volonté de ton ange-sœur, Isaac, mais ce qu'a fait Anya doit être sévèrement puni. 

— Pourtant vous savez qu'elle a raison ! Les faucheurs agissent de manière cruelle ! Ils choisissent de plus en plus de victimes jeunes et fragiles ! La mort est partout, constante, et le nombre de victimes s'accroît de jour en jour ! Anya a sauvé cet enfant pour l'exemple, pas pour vous défier ! 

Isaac était d'une beauté à couper le souffle, son visage s'animait avec une telle passion quand mon nom effleurait ses lèvres ! 

— Je sais, Isaac. Je sais tout ça. Je suis moi-même prisonnière de La Faucheuse. C'est pourquoi j'ai un plan. Mais pour cela il va falloir que je te punisse, si les faucheurs sondent tes souvenirs et découvrent la vérité, cela pourrait mener Anya à sa perte et je ne veux pas que cela lui arrive. 

La voix de l'Autorité était douce et tendre comme celle de toutes les mères du monde réunies et je pouvais sentir l'intensité de son amour effleurer le visage d'Isaac. 

— Qu'allons-nous faire ? 

— Je vais vous séparer, toi et Anya. 

— Non ! a hurlé Isaac qui se démenait pour arracher ses liens. Non ! Ne faites pas ça ! 

— Je suis obligée, a continué la voix douce de l'Autorité. Je vais envoyer Anya dans le monde des humains sous une autre forme, elle sera mortelle et quand elle sera prête, tu la rejoindras pour la révéler, tu seras à nouveau son ange-sœur et vous serez à nouveau réunis, en attendant, je trouverai un moyen de gérer l'appétit de La Faucheuse, je te le promets. 

— Et moi, dans tout ça ? Que vais-je devenir ? 

— Tu oublieras Anya et tu erreras seul pendant des années avec pour unique compagnie celle des faucheurs, tu seras leur allié, peut-être leur ami, ainsi, tu pourras intégrer leurs lignes et savoir comment ils fonctionnent. 

— Comment vais-je faire pour retrouver Anya si je l'oublie ? 

	Je te guiderai jusqu'à elle, je ferai de toi son voleur d'âme. Mais tu résisteras, tu ne prendras pas son âme. Grâce à toi, en te sacrifiant, Anya deviendra un ange supérieur. Elle est la seule à pouvoir me sauver... 





 

 

Une rue déserte. Un panier posé sur les marches d'un escalier. Je pleure. J'ai peur. Mes mains minuscules s'agrippent au papier où est écrit mon prénom, Anya. Je sais qu'une nouvelle vie m'attend auprès des mortels, et j'ai peur. 

 

 

Isaac retire ses lèvres des miennes. Mon cœur tambourine dans ma poitrine. J'essaie de le prendre dans mes bras, je voudrais le garder près de moi, le faire revenir à sa vie initiale, mais Isaac a choisi un nouveau destin pour me sauver, encore une fois. Les faucheurs se sont regroupés autour de moi. Un cri rauque retentit de la poitrine d'Isaac et alors que les faucheurs s'empressent de me saisir avec leurs langues râpeuses, une lumière vive perce la tempête déchaînée et aveugle les orbites des faucheurs qui reculent dans la neige, emportant avec eux Isaac, si semblable à eux. 

J'ai l'impression qu'on a broyé mes jambes tant je plie sous le poids de ma détresse. Je tombe près du corps de mon père et lève les yeux au ciel qui est d'un bleu apaisant. Deux anges aux ailes d'un blanc éclatant me fixent. Aryane et Caron viennent de me sauver la vie. Pourtant je n'arrive pas à accepter leur décision, je voudrais aussi mourir, finir ensevelie sous la neige près de mon père, mais la marque sur mon front se creuse davantage me rappelant qu'Isaac est toujours en vie et qu'il est ma seule et unique raison de vivre. Je crois que je n'ai plus rien d'une humaine à présent, d'ailleurs pourrais-je être autre chose qu'un monstre après avoir laissé Isaac se sacrifier et mon père mourir ? Je ne sais plus qui je suis. À présent vous connaissez mon histoire. Je ne suis plus Angela, l'ado timide et narcoleptique que vous avez connue, je ne suis pas un ange, ni une voleuse d'âmes, pas même une affranchie ! Je suis indéfinie. Pourtant je sens mes ailes vibrer dans mon dos et mon cœur battre si fort que tout est trop lumineux autour de moi. Moitié humaine, moitié ange, un peu éternelle, un peu mortelle, je suis à la jonction de mon existence et alors qu'Aryane et Caron me transportent dans les airs, je ne peux retenir un déchirement atroce à la vue de mon père mort. 

Je ne sais pas qui je suis, ni ce que l'on attend de moi, mais une chose est sûre, je sais où je vais et mes pas me guideront vers Isaac. 
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